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SANS MARI

Pièce en 4 actes d'Eddy Piron
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Christian De Coster




amant de Sophie

Amour Prochain




L'échevin

Le Vendeur

Le Commandant Georges.

Habillée d'un tablier dont elle a relevé les manches.  En guise de musique de fond, on entend "la Marche Funèbre de Chopin".  Sophie est plutôt mal coiffée.

En guise de décor, on trouve un petit salon et un atelier de peinture.

L'artiste est entrain de travailler sur un tableau représentant un pot de fleur un peu bizarre.

A noter que l'appartement de Sophie est très désordonné, on trouve partout des papiers de bonbons et de barres de chocolat.

On frappe alors à la porte, Jodie, vêtue d'un tailleur très strict fait son entrée.

Marche funèbre :  plage 3.  Laisser aller durant tout l'acte.

Jodie :
Salut, ma chérie.  Comment vas-tu ce matin?

Sophie:Ah, c'est toi !

Jodie: 
On ne peut rien te cacher.


Comme tu as l'art de me faire comprendre que je suis la  bienvenue ce matin.  Ouh 
la la.  T'as vraiment pas bonne mine aujourd'hui.  La nuit aurait-elle été 
malencontreusement pénible?

Sophie:La nuit.  Le jour...Tout m'est pénible.

Jodie : (observant différents tableaux)  Cela ne t'empêche cependant pas de signer des                                                    
oeuvres relativement gaies (se moque bien sûr d'elle)


Rassure-toi de suite.  Je voulais plaisanter.


Oh.  Ce n'est pas jojo tout cela.  Laisse-moi regarder ce que cela donne (surprise par la 
noirceur et le climat réellement ténébreux d'une oeuvre)


Ca représente quoi?  Ca se regarde comment?


Le titre?

Sophie : Pot de fleurs brisé.

Jodie:
C'est triste. Je ne te reconnais plus.  Toi qui m'as toujours habituée à des oeuvres 
colorées, lumineuses, originales, ensoleillées.


Je trouve tout ceci un peu terne, ma chérie.  Ce sera difficile de convaincre notre 
clientèle habituelle.

Sophie : Arrête ton cinéma, tu veux?  Aurais-tu l'intention de me faire croire que ce n'est en 
  rien vendable?  Qu'il n'y a pas moyen de se faire le moindre maravédis sur des 

              oeuvres picturales?  Allons, allons, un peu de sérieux.  Aurais-tu perdu en chemin ton 

              don  légendaire d'arnaqueuse.


  Tu sais celui qui a fait les beaux jours du milieux restreint des escrocs en art.  Où est 
  donc passée celle qui a su exploiter mon incompétence artistique pour en faire 
  
  finalement une mine quasi inépuisable?

Jodie :
Voyons, ma chérie.  Tu sais parfaitement que je n'ai aucun mérite.


C'est une réelle sinécure que de faire passer des bourgeois parisiens et bruxellois, 
sophistes à l'extrême en matière d'art, pour des collectionneurs particulièrement 

            avertis. Il suffit de leur présenter une oeuvre incompréhensible dans un langage 

            totalement cabalistique, auquel tu ne comprends rien toi-même.


Quand tu remarques qu'ils font semblant d'avoir compris ce qui est insondable, tu 
portes l'estocade en insistant sur le côté faussement mystique de l'artiste.  Et hop.  Le 
tour est joué.  Le chèque est signé.

Sophie : Diabolique.

Jodie : 
Non, Enfantin

Sophie : Pour vendre de la merde, t'es inimitable.

Jodie : 
Tu sembles oublier trop vite, ma chérie, que ta fortune on la doit notamment à "Trou 
de Mémoire".


Tu te souviens.  Cette oeuvre que nous avons revendue à un professeur américain de 
Chicago.  Cela nous a rapporté 4 millions.


Comme c'était un professeur de psychologie, je lui avais fait croire que tu avais réalisé 
"Trou de Mémoire" à l'époque de ton hospitalisation à l'hospice de Mérouville.

Sophie : Je n'ai jamais mis les pieds à l'hospice de Mérouville.  Je n'ai d'ailleurs jamais fréquenté ce type d'établissement hospitalier.

Jodie : 
Un peu de sérieux, ma chérie.  Je le sais mais pas lui.


Je n'allais quand même pas lui avouer que pour concrétiser "Trou de Mémoire", tu 
avais simplement fait un trou dans une toile blanche en chargeant un barbecue.


(regarde ce que Sophie est en train de peindre)


C'est quoi, ce brun?  Quel message as-tu voulu diffuser par cette tâche?

Sophie : Oh, ça?  C'est du chocolat.

Jodie : 
Que c'est original, tu devrais en mettre davantage.

Sophie : Tu crois (elle le fait)

Jodie : 
Encore plus.


Tu devrais mettre aussi un peu de jaune.

Sophie : MMouii.

Jodie : 
Que se passe-t-il la dedans?  (pointe sa tête)

Sophie : Je manque d'affection, de tendresse, de caresses.  Détresse totale, quoi.

Jodie : 
Arrête, va on t'aime.

Sophie : Il n'y a rien de plus faux.  Hier par exemple, je quittais pour la première fois 
 
  l'appartement histoire d'aller faire quelques courses.


  Au magasin, j'ai demandé trois kilogrammes de farine pour me concocter une p'tite 
  tarte.  Le drame s'est alors produit.  La vendeuse m'a alors déclaré : "Madame, il n'y 
  en a plus".

Jodie : 
L'horreur.  Plus de farine et elle nous fait une dépression.

Sophie : Mais, c'est comme cela depuis un mois.  Les tuiles n'arrêtent pas de me tomber sur la 
  tête.  Encore.  Le mois dernier.  Tu te souviens de ce week-end en Angleterre.  Je 
  reviens de Londres.  J'arrive à Ostende. Sur l'autoroute, tout allait bien jusque là et 
  même très bien puisque ma 1300 venait de dépasser une grosse BMW.  Soudain. La 
  voiture toussote, éructe et se paie un infarctus foudroyant.  Le moteur venait de 
  
  mourir à l'âge de cinq ans.

Jodie : 
C'est jeune.  Paix à ses cendres.

Sophie : Ce n'est pas tout.


  Deux jours plus tard, je me rachète une bagnole.  Le lendemain, on me la pique sur le 
  parking du supermarché. (se met à gémir)

Jodie : 
C'est la vie.  De toute façon, t'as assez d'argent pour t'acheter autant de voiture que tu 
veux.

Sophie : Mais il y a eu plus grave.

Jodie : 
Est-ce possible?

Sophie : Un soir, je rencontre un type au visage vraiment avenant.  Joli garçon.  Tom Cruise 
  mais en plus grand.


  Cet homme me fait alors croire qu'il est célibataire.  Qu'il balade son âme esseulée de 
  déception en déception.  Il m'emmène dans son appartement.  Nous montons les


  escaliers.

Jodie : Le meilleur moment de l'amour.

Sophie : Soudain, il perd son portefeuille.  A l'intérieur, tu sais ce qu'il y avait?

Jodie : 
La photo d'une tendre et charmante épouse tenant dans ses bras deux jolis bambins à la 
jolie frimousse.

Sophie : Oui.  Comment as-tu deviné?

Jodie : 
Un salaud de plus.  Je connais cela.  Fais attention, il y en a tout autour de toi.  
Méfiance, ils nous écoutent.

Sophie (soucieuse) : 
Suppose un instant que j'aie répondu favorablement à ses avances.  

                                   Moi, Sophie Jacquet, j'aurais ainsi été à l'origine d'un drame dans une 

                                  famille.

Jodie : 
Tu n'es de toute façon plus à un drame près.

Sophie (n'a pas entendu Jodie) Rien que pour moi, ce salaud aurait délaissé femme et enfants.

Jodie : 
Je considérerais cela comme un honneur.

Sophie : Tu n'as pas de coeur.  Mais enfin, tu ne te rends pas compte que lui n'aurait jamais 
  sans doute versé de pension alimentaire dans la mesure où cet argent aurait servi à 
  mon entretien.  Sa femme, seule avec ses deux petits bambins adorables.  A cause de 
  ma présence indésirable, ces chérubins auraient dû fréquenter une école minable.  

            Ces deux enfants, pour subvenir aux besoins de leur mère n'auraient pas hésité à se 

             faire  gangsters.  Et la mère... Devenue une octogénaire croûteuse à l'âge de 40 ans 

             parce  que devant turbiner 24 heures sur 14 pour un patron inhumain qui n'hésiterait 

             pas à  abuser d'elle sexuellement.  Et moi, pendant ce temps, j'évoluerais sans le 

             savoir aux côtés...Aux côtés de ce qui finalement ne serait qu'un criminel.  Et puis.  Et 

             puis, ça  finirait par se savoir.  Le public finirait par me bouder.  Mes oeuvres ne se 

            vendraient plus.  Je me ferais lyncher.  Il ne resterait plus qu'une solution: Le 

            suicide...(autant ne plus traîner.  Elle va chercher une vieille épée murale).


Autant ne plus traîner pour me faire Hara-kiri.  Tu vas m'aider.  Sois ma marraine.


A mon signal, tu tranches (elle tend le cou)

Jodie :
C'est fini,oui.  N'essaie même pas de te suicider.  Tu as tellement peu de chance en ce 
moment que tu es bien capable de te rater.


Pour le hara-kiri, tu peux toujours te le réserver au cas où tu ne serais pas prête pour 
l'exposition à l'Ambassade du Japon à Bruxelles.

Sophie : Ah oui.  La commande.

Jodie : 
Tu connais Monsieur Tanakaromizogushisorekara.  Bon client mais un tantinet difficile.

Sophie : Un tantinet?

Jodie : 
Qu'as-tu déjà préparé?

Sophie : Ca

Jodie : 
Comme c'est étrange, ma chérie.  Un pot de crème solaire.  Une horloge qui indique 6 heures et un réveil matin.  Ca représente quoi? 

Sophie : Soleil levant.

Jodie : 
Attends.  Et ce portrait de Kim Basinger à côté d'un sumo qui crie "No".

Sophie : Il ne crie pas tout simplement.  Il hurle : "No".

Jodie : 
Attends.  Ca y est; j'ai deviné.  Ca veut dire.  Ca veut dire... euh.


Un Japonais qui lutte contre l'impérialisme américain.

Sophie : Non.

Jodie : 
Je ne sais pas, moi.  Un Japonais qui n'apprécie pas la glamoureuse-type.

Sophie : T'es vraiment nulle.  Réfléchis.  Un sumo qui dit "No" à Kim Basinger.

              Ca veut dire : "Kim, Oh, No".

Jodie : Comme c'est curieux; j'y avais pas pensé.

Sophie : Bien . Voyons.


  La plus belle ( montre du doigt)

Jodie : 
Laisse-moi regarder. (réfléchis un instant) Ca y est.  J'ai reconnu la Citadelle de 

           Namur. Namur...La Wallonie.

Sophie : Visé juste.

Jodie : 
Une bouteille de bière.  Vide, semble-t-il?

Sophie : OUa.  Tu deviens bonne.

Jodie : 
Ca veut dire.  Vacuité des relations commerciales japono-wallonnes.

Sophie : Faux

Jodie : 
Je donne ma langue au chat.

Sophie : Ca veut dire qu'y a pon.  Y'a pon.

Jodie : 
Ah oui, oui, oui.

Jodie : 
Et le clou de la soirée? c'est quoi?

Sophie : C'est ça (Elle montre une toile blanche avec un clou au milieu)

Jodie : 
J'aurais dû le deviner.

Sophie : Ne me dis pas que cela ne vaut pas un clou.

Jodie : 
Tu trouves pas que cela manque d'un peu de couleurs.

Sophie : Si.  Tu aurais peut-être bien raison ((Elle se saisit de sa tasse de café et jette le 
  
  contenu contre la toile).  An niveau du vécu, de cette façon, ça paraît beaucoup plus 
  rationnel.

Jodie : 
Tu m'as arraché les mots de la bouche.

Sophie : N'est-ce pas?

Jodie : 
N'aurais-tu rien de plus gai comme musique.  "La marche Funèbre de Chopin".  Ce n'est pas très vivant.  Ca me donne le cafard (elle veut éteindre).

Sophie : Sacrilège.  Vade Retro, Satanas.


  Ne bouge surtout à rien.  Ecoute cette mélopée qui berce langoureusement mon 

             humeur ténébreuse.  Tam Tam Ti Fi.

Jodie : 
Ou la la.  Tu devrais prendre des vacances, toi.


Après l'expo, un mois de vacances aux Baléares ou à Hawaii.


Ca te fera le plus grand bien.

Sophie : En ce moment, je préférerais l'Ecosse.  Les châteaux dans le brouillard, la solitude.  
  Le souffle monotone et languissant du vent d'automne.  Les silhouettes mystérieuses 
  dans les cimetières.  Les loups qui hurlent dans les montagnes enneigées.

Jodie : 
J'ai le sentiment que tu es en pleine crise.

Sophie : T'es psychologue, toi, alors.

Jodie : 
La dépression est totale.  Faut te relever, ma vieille.  Pour combler ce manque d'affection, il y a une solution.

Sophie : Laquelle?  Je suis prête à tout accepter.

Jodie : 
Il te faut une présence chaleureuse.  Prends un animal.


Un chien.

Sophie : Trop bruyant

Jodie : Un chat

Sophie : Trop poilu et trop salissant

Jodie : 
Fais pas la difficile.  Pour quelques poils sur le beurre.


Un rat

Sophie : Un rat?

Jodie : 
Oui, mais pas n'importe quel rat.  Pas un qui s'amuse à ne traverser que la rue.

Jodie : 
Non, un rat domestique.

Sophie : Ca abîme beaucoup trop.

Jodie : 
Une oiseau, alors.  Un exotique.  Avec les couleurs et tout et tout.

Sophie : A la cupidité, n'ajoute pas la monstruosité.


  Surtout pas un oiseau exotique.  Je m'en voudrais toute ma vie d'avoir séparé un 
  oiseau de son oiselle exotique.


  Suppose un instant, rien qu'un instant, que l'oiseau que j'aurais adopté ait une famille.  
  Une femme, des enfants à nourrir.

Jodie : 
Ne sois pas négative.

Sophie : Mais je ne suis pas négative.

Jodie : 
Tu méconnais bien la gent féminine. Crois moi bien.  La mère pourrait trouver à 
manger dans la forêt.  Elle saurait se débrouiller seule, va.  Et même, j'aurais tendance 

            A ajouter qu'elle serait contente d'être débarrassée de son mâle.

            Tu connais le proverbe.

Sophie : Non.

Jodie : Plus d'homme dans le nid, de la place au lit.

Sophie : Et maintenant, la voilà incapable de travailler à cause de la tristesse provoquée par le 
  départ en captivité de son époux.  Seule, incapable de payer les traites de la 
  
  maison...Elle se retrouve avec les banquiers sur le dos.  De drôles d'oiseaux, ceux-là.  
  Des vraies pies.  Ils lui saisiraient son arbre.  Elle devrait partir;  En été, ils peuvent 
  encore dormir à la belle étoile.  Mais, en hiver.

Jodie : 
Ce sont sans doute des oiseaux exotiques de nationalité suisse.

Sophie : Non, des Norvégiens.


  Ne compte d'ailleurs surtout pas sur moi pour prendre un oiseau exotique norvégien.  
  Inhumaine que tu es.

Jodie : 
Moi?

Sophie : Oui. Tu ne t'inquiètes même pas de savoir comment réagiraient ses enfants quand ils 
  seraient grands.

Jodie : 
Evidemment.

Sophie : Toi qui sais tout.  Comment réagiraient-ils quand ayant atteint l'âge de voler de leurs 
  propres ailes, ils apprendraient que leur papa est derrière les barreaux.  La honte...


  Cela te ferait-il plaisir de rester enfermée dans une grande cage coincée dans la 
  brousse entre serpents au-dessus et crocodiles en dessous avec de chaque côté des 
  gorilles au regard lubrique? 


  Ca te ferait vraiment plaisir de terminer tes jours comme cela.

Jodie : 
Non. Pas vraiment.

Sophie : Bon alors, n'insiste pas.

(silence) Tu peux toujours formuler d'autres idées.

Jodie : 
Il y a toujours une autre solution.

Sophie : Explique

Jodie : 
Ce n'est pas la meilleure.

Sophie : Essaie toujours.  De toute façon, il te restera toujours assez de salive pour lâcher des conneries.

Jodie : 
Ne te fais pas d'illusions.  Ce n'est pas la meilleure.  Ca ne remplace ni les rats 
domestiques, ni le chat poilu tout salissant, ni le chien bruyant et ni...l'oiseau exotique 
suisse.

Sophie : Norvégien.

Jodie : 
Prends un autre amant.

Sophie : C'est d'un goût.


  T'essaies de me refiler ta marchandise mais, non, tu fais fausse route.

Jodie : 
Mais pourquoi?

Sophie : Un célibataire, ça risque aussi de s'accrocher.

Jodie : 
Impossible.  Je les connais trop bien.  Il ne t'embêtera pas.  C'est le genre de type à te 
dire, après un coït mémorable : "c'était bien, poupée, mais c'était la première et la 
dernière fois  .Je ne suis pas pour les relations durables."

Sophie : Tu crois que c'est ce qu'il dira?

Jodie : 
J'en mettrais ma tête sur le billot.  Et puis... Sait-on jamais?  Il te fera peut--être un 
gosse.  Ca, ce serait le Nirvana.  Tu pourrais avoir le fruit de ta maternité sans que 
l'ensemenceur ne soit au courant.  Voilà, la solution.

Sophie : Je ne pourrais pas.

Jodie : 
(excédée):Quoi, encore?

Sophie : Connaissant le père, j'aurais des remords.  Chaque fois que je verrais ce gosse, je 
  verrais son père.  Je suis une âme sensible et j'aurais de la peine.  Je ne pourrais vivre 
  éternellement avec ce poids sur ma conscience.

Jodie : 
Tu es mon désespoir.  Te voilà romantique, maintenant;  Mais le romantisme à la 
Scarlette O'Hara, c'est fini.  On n'a plus besoin d'eux maintenant.  T'es quand même 

           Pas du genre à continuer d'attendre par moins 20 degrés ton Roméo à ton balcon.  
Maintenant, ce sont eux qui sont au balcon.  A nous attendre, nous, les Juliettes.  
Désormais, ma vieille, faut toiser.

Sophie : Et si c'est un jeune célibataire.  Un tout petit.  Un tout gentil.  Un tout pur.  Il aurait 
  de la peine.

Jodie : 
Niaise. Surtout, méfie toi de ceux-là.  Des faux culs.  Ce sont les plus malins.  Comme 
un chien abandonné pour lequel on a de la pitié, on le fait entrer dans la maison.  Le 
chien se retrouve inévitablement dans la demeure de la maîtresse.  Il renifle.  Il 

           marque son territoire.  Et deux mois après, il a trouvé la paillasse confortable et, 

          désormais, c'est la maîtresse qui se retrouve dans la maison du chien, en état de 

          domination.  Au premier glapissement, elle se cache.


Pauvre fille, on voit que tu n'as pas fait avril 93.

Sophie : Je pensais que c'était mai 68.

Jodie : 
 Non, avril 93.  C'est l'année où j'ai foutu mon cleps humanoïde à la porte.

Sophie: :Oh.

Jodie : 
Et à coups de pieds dans le cul en plus.  T'aurais dû voir cela.


Je me suis sentie libérée ce jour-là.


Et quand j'ai jeté sa valise dans la rue.


Il aurait pleuré sur mes genoux.

Sophie : C'est ce qu'il a fait?

Jodie : 
J'ai été forte.  J'ai résisté.

Sophie: :Et maintenant.

Jodie : 
Il trouve la paillasse toujours aussi confortable.

Sophie : Ah

Jodie : 
Oui, mais je veille au grain.  Quand il devient difficile, tu sais ce que je lui fais?

Sophie : Non.

Jodie : 
Je réduis sa gamelle.  Ca, il n'aime pas.  D'ailleurs, tous n'aiment pas cela.  Si, 
d'ailleurs, un jour,, tu viens à prendre mari, sache qu'il y a deux choses qui les 
retiennent : La bouffe et le sexe.  D'ailleurs, au bout d'un certain temps, ils ne font plus 
que bouffer.

Sophie : Sorry, mais, moi, je n'en suis pas encore à mon avril 93.


  Je ne suis même pas encore passée par mon Mai 68.  Ma sexualité n'a pas encore 
  connu sa grande manifestation.

Jodie : 
Crois-moi; avec tous tes préjugés, les spermatozoïdes ne sont pas prêts de se montrer 

           dans la 
rue.  Avec les barricades que tu poses.

Sophie : Laissons faire les choses, ça arrivera bien un jour.

Jodie : 
Tu m'rappelles ma tante Chloé.  C'est ce qu'elle disait encore à ... 87 ans, deux jours 
avant son décès.  Mais, j'y pense.  Où ai-je lu cet article.

Sophie : De quoi tu parles?

Jodie : 
Du magazine "Femme sexuelle".  J' crois que tu l'as.

Sophie : Oui, dans la commode.

Jodie : 
Je sais que c'est un magazine qui fait partie de tes meubles.

Sophie : Allez, arrête de parler de meubles.  Enchaîne.

Jodie : 
je ne te parle pas de meuble en chêne.

Sophie : Je t'ai pas parlé de meubles en chêne. Je t'ai dit "arrête de parler de meubles.  Point.   
  Enchaîne.  "Enchaîne, du verbe enchaîner".

Jodie : 
(la regarde bêtement) Ah. J'ai compris.  Femme sexuelle et enchaînements vont 
ensemble.  C'est bien connu.  Attends.  J'avais lu cela, ici.  Voilà : Pour une 
insémination artificielle, si vus êtes en manque, faites appel à votre banque "S.A.D" 
Sperme à Domicile.  Notre slogan "S.A.D pour avoir un gosse, rien de plus facile.  
Appelez-nous, on est là dans les cinq minutes.  J'appelle.

Sophie : Attends!

Jodie : Attendre quoi?  Tu le veux ce gosse?

Sophie (hésitante): Oui.

Jodie : 
Allô, S.A.D, ici Jodie Bruni.  C'est pour une urgence, très urgente (Sophie quelque peu 
choquée).  Envoyez-nous un de vos représentants au 13 rue des acacias à Marcinoille-
les Bosquets.


Oh, Oui.  Je ne sais pas trop.  Oh, vous m'présenterez un petit assortiment.  Un peu de 
tout.  On ne va pas en faire un fromage.  Oui (!).  Vous avez de l'humour.  Mais oui qui 
cela ressemble à du fromage blanc.  Oui, d'accord, c'est facile à tartiner (grimace, 
gênée).  Mais, oui. Vous avez de l'humour.

Sophie : Que t'a-t-il demandé?

Jodi : 
Rien que des banalités.  Tu sais, c'est très efficace la fécondation artificielle.  D'abord, 

            Il faudra que tu te soumettes à un entretien psychologique.


Ca coûte cher.  Peu importe, tu as de l'argent.


De toute façon, tu auras besoin d'être conseillée.  Un bon conseil n'a pas de prix.  

           Avant 
de dire oui...

Sophie : Je n'ai encore rien dit.

Jodie : 
C'est une décision grave que tu prends.  Point n'est besoin de la prendre à la légère.

Sophie : On fait de ces trucs, maintenant.  On peut commander du sperme comme on 
  
  commande un pizza.


  "Garçon, vous me servez un p'tit blanc.  Pardon.  Les p'tit nègres sont en soldes, faut 
  que j'en profite.  Ah mais les Arabes primeurs sont arrivés".


  Où va-t-on?  L'amour en éprouvette.  Le désir en échantillon.  Le foetus à l'étalage.


  (on frappe à la porte)

Jodie : C'est la pizza.  Oh; la banque de spermes...

Le Vendeur : S.A.D, S.A.D, S.A.D, Avec S.A.D, faites vous inséminer.


         C'est vous la cliente?

Jodie : 
Non, merci, je suis déjà servie.

Sophie : Vous êtes déjà là.

Le Vendeur : Pour une urgence de la catégorie des plus urgentes, je sais ce que je dois faire : 
         J'urge.


         Vous m'dites que vous êtes déjà fournie.

Jodie : Oui.

Le Vendeur : Un concurrent serait-il déjà passé par là?


         (à Jodie) Alors, si ce n'est pas vous.  C'est donc vous.

Sophie : Par la force des choses.

Le Vendeur : Bon, je suis pressé;  J'ai d'autres clients à voir.  J'ai bien quelques échantillons 

                      qui vous prouveront la qualité des matières premières que nous fournissons;  

                      Mais, généralement, on travaille par catalogue.

Sophie : Logique

Jodie : Mais, pour l'encadrement?

Sophie : Oui, expliquez ( air intellectuel)

Le Vendeur : L'encadrement ... Je vends du sperme, moi Madame.  Pas des moulures en bois.

Jodie : On parle de l'encadrement psychologique.

Le Vendeur : Ai-je une tête d'encadreur psychologique?

Sophie : Non, pas vraiment.

Le Vendeur : Je n'ai pas que cela à faire.  Voulez-vous un gosse?

Sophie (pas très décidée) Oui.  Oui; j'y tiens.  Comment va-t-on faire?

Le vendeur : Ce n'est pas compliqué.  Vous sélectionnez la matière première.


         Quelques examens médicaux, histoire de faire travailler la SECU.


         On prélève un petit assortiment d'ovules fécondés grâce au sperme d'un 
 
         donneur.  Donneur S.A.D, S.A.D, S.A.D, les meilleurs.


         Ensuite, on plante un embryon ou cinq, si vous souhaitez une famille nombreuse.  
         Pour le cas de la famille nombreuse, généralement, les embryons ne tiennent pas.  
         On  ne sait pas pourquoi.  Enfin, on peut toujours essayer.

Jodie : Si ça ne marche pas?

Le Vendeur : Elle est jeune.  Faudra juste 6 mois pour qu'elle s'en remette.

Sophie : Vous me prenez pour quoi?

Le Vendeur : Oh la. Ohla.  Moi, je fais mon boulot de vendeur.  Le service après-vente, ce 
          n'est pas mon rayon.  Moi, j'informe.  Si ça ne nous plaît pas, je me casse.  De 
          toute façon, ce ne sont pas les clientes qui manquent;  En ce moment, je n'arrête 

                      pas;

Jodie : 
On se calme


Pour commencer, un suffira.  Pour les jumeaux, on verra plus tard.

Sophie : Si c'est ce que tu crois.  

Jodie : 
OUI.  Oui

Le vendeur : Je continue (choqué) La sélection.  Attention les yeux.


         Ricardo ... Manfred ... Gilberto ... André, c'est moins bon.


         Ah...(montre une éprouvette noire)  Seinogo.  (éprouvette jaune)Tchang.  (Une 
         rouge)Vladimir.

Sophie : Elle a l'air bizarre.

Le Vendeur : Vous avez raison (il ouvre).  Ca ne sent pas très bon.

Sophie et Jodie Sentent

Le Vendeur : Pou moi, le père avait la gangrène.  A renvoyer à l'expéditeur;

Jodie : A cette heure-ci, il doit être mort.

Le Vendeur : Vous avez raison.  Y a-t-il une poubelle dans cette pièce?


         ((jette l'éprouvette)


         Voilà.  Avec S.A.D, le client n'est jamais trompé.


         Maintenant, notre catalogue.  Nos meilleurs donneurs...


         Il montre un catalogue dans lequel apparaissent les meilleurs donneurs (des 
         photos d'acteurs ou hommes politiques).  Celui là ne marche pas trop mal pour le 

                     moment


         Alors qu'est-ce que vous en pensez ? Ca vous épate.


         Allez.  Pas de décision trop hâtive.  Finalement, si ça vous intéresse, je vous 

                     laisse  ma carte.

Sophie et Jodie ensemble : S.A.D, S.A.D, S.A.D, avec S.A.D, faites vous inséminer.

Le Vendeur : Merci les femelles, je vous laisse (il sort)

Sophie et Jodie se mettent à rire.

Sophie : Il m'a relevé le moral.

Jodie : Ca pue l'arnaque, ce truc.

Sophie : Comment tu as deviné?

Jodie : Parce que avec S.A.D, S.A.D, S.A.D, soyez sûr de vous faire entuber.

Sophie : C'est le cas de le dire.

Jodie : 
Evite que cela ne tombe dans d'autres mains moins averties que les miennes (déchire le magazine)

Sophie : Je ne vais quand même pas me rendre malade.  Je vais me caler l'estomac.  (S'éloigne)  J'te fais une omelette.

Jodie : 
D'accord.  Puisqu'on parle d'oeufs fécondés, autant rester dans le domaine.

Sophie : T'es vraiment affamée?

Jodie : 
Pourquoi me demandes-tu cela?

Sophie : J'ai juste envie de prendre un bain.

Jodie : 
Prends ton bain.  Fais à ton aise.

Sophie (vocifère) Sers-toi un verre

Jodie : 
A 10 heures du matin.

Sophie : A tout de suite.  Je monte dans la salle de bain.


(on frappe de nouveau à la porte).

Jodie ouvre la porte.

Jodie : Bonjour, Monsieur.

Amour Prochain : (salue Jodie) Prochain.  Amour Prochain.  Je suis le voisin de Mademoiselle Jacquet.  Je viens lui apporter son certificat de domiciliation.

Jodie : Je vous en prie.  Entrez.

Amour : Je ne veux pas la déranger, camarade.  Il suffit simplement de lui transmettre.  Je 

              vois que vous vous posez des questions.  Je vais vous expliquer.  Elle est toujours 

              pressée. Alors comme je suis échevin, j'ai pu obtenir plus facilement ce papier.  Ca 

              lui fera  plaisir comme ça.

Jodie : 
(se recoiffe): Mon Dieu.  Je discute donc avec un illustre représentant de la Fonction 
Publique.  Que je me présente.  Jodie.  Je suis l'agent de Sophie, Monsieur LAVENIR.

Amour : Prochain.  Amour Prochain, camarade.

Jodie : Je vous pris de m'excuser.

Amour : M'excuser, qui?

Jodie : Camarade Amour

Amour : C'est bien.  Vous ferez une bonne militante.  Mais appelez-moi par mon prénom.


  Amour, c'est moins rude.


  Le Camarade, je le laisse au Congrès.  Je suis en fait échevin socialiste.

Jodie : Ce n'est pas vrai.  Oh, ça ne se voit pas.  Quelles sont vos compétences?

Amour : C'est une petite commune, ici.  Je suis échevin de la Culture et de l'Agriculture.  Je 
  m'occupe également de l'Etat Civil, du Troisième Age et des cimetières.

Jodie : 
Etat Civil, Troisième âge et les cimetières.  Ces trois là en même temps.  Comme c'est 
étrange.

Amour : C'est pour assurer un suivi à la clientèle.


  A l'état Civil, je les vis naître.  Je les marie.


  Au troisième Age, je les occupe.


  Au cimetière, je les enterre.  Les cimetières, ça me permet de conserver des liens 

              avec  les citoyens qui ne sont plus de ce monde.


  J'ai le sentiment que vous ne comprenez rien à la politique.

Jodie : 
Rien du tout, je dois l'avouer.

Amour : La culture et l'Agriculture, c'est semblable.  Dans les deux cas, je cultive.


  D'un côté, les idées et de l'autre, les agrumes.

Jodie : 
Que préférez-vous?

Amour : L'agriculture.  Là, au moins, ca pousse.

Jodie : 
Et la Culture.

Amour : J'ai beau arrosé et mettre de l'engrais.  Rie ne pousse.

Jodie : 
Ce doit être pourtant un monde passionnant, la culture.

Amour : Pensez donc.  Surtout pour un gars comme moi qui en connaît un bout dans le 
  
  domaine du théâtre

Jodie : 
Nous avez fait du théâtre.

Amour : Et comment.  J'ai fait partie de la troupe paroissiale.  Vous auriez dû me voir dans le 
  rôle de Corneille dans le Cid  de Molière;

Jodie : J'avais toujours cru que c'était de Corneille.  Mais enfin.  Maintenant.  On prend 
tellement de libertés.  Tant qu'à dépoussiérer un classique autant faire le grand 
nettoyage.

Amour : Vous auriez dû me voir à l'époque sur scène.  Comme je portais bien la perruque...

Jodie : 
Je n'en doute pas un instant.

Amour : Si j'avais un peu plus de temps libre, j'en referais volontiers (regarde les tableaux de 
  Sophie);  Ce n'est pas mal ce que fait Sophie.

Jodie : N'est-ce pas?

Amour : (il prend le tableau "Trou de Mémoire") C'est impressionnant.


  Elle a du génie.

Jodie : 
Incontestablement.

Amour : J'avoue être pris par le mystère sismique qui entoure ses peintures.

Jodie : 
Sismique

Amour : Oui, je tremble chaque fois que je vois ses tableaux.

Jodie : En tant qu'échevin de la Culture, vous devriez vous lancez dans la peinture.

Amour : (la regarde en souriant)

Jodie : 
Oseriez-vous me dire que?

Amour : Eh oui.  Un jour , j'ai fait mon portrait.

Jodie : Allez!

Amour : On l'a même utilisé comme affiche de promotion des Journées de patrimoine.

Jodie : 
Ainsi donc, cette espèce de Popeye avec une trompe en guise de pipe, c'était votre 
portrait

Amour : C'était moi (fier)


  Je pourrais vous parler de mes qualités pendant longtemps et de mes défauts pendant 
  encore plus longtemps.  Malheureusement, je suis pressé.  On m'a invité à 
  
  l'inauguration d'un piano-bar.

Jodie : 
Et en plus, il s'intéresse au piano.

Amour : Pas spécialement.  Je m'intéresse plutôt au bar.

Jodie : On vous verra cette semaine à l'ambassade du Japon.

Amour : Pourquoi me demandez-vous cela?

Jodie : 
Sophie y tient une exposition pendant deux mois.  Le vernissage a lieu vendredi.

Amour : Mais c'est bien sûr.  Naturellement, je ne voudrais pas rater ce grand rendez-vous 
  pour notre commune.


  Que ne ferais-je pas pour admirer un beau buffet.

Jodie : 
Attention, il n'y aura que ses toiles.  Pas question de Buffet.

Amour : Comment pas de buffet.

Jodie : 
Non, non.  Rien que les oeuvres de Sophie Jacquet.


Et puis, ce ne sont pas les Buffet qui manquent dans les musées.

Amour : Je n'ai jamais vu d'exposition de buffets.


  S'il y a de vieux buffets, à mon avis, ils doivent sentir le rance.


  Il doivent être complètement pourris.

Amour : Je ne savais pas que la restauration de vieilles cuisses de poulets, ça se faisait.

Jodie (le regarde étonnée)

Amour : Camarade Jodie, je vous laisse.  A vendredi.

Jodie : A vendredi.

Sophie revient alors avec un essuie-mains sui les cheveux.

Jodie : Qui est-ce?

Sophie : C'est mon échevin de la Culture.

Jodie : Je ne le sens pas.

Sophie : Détrompe-toi.  C'est un brave.  Un homme politique.  Un vrai de vrai.


  Toujours au service du citoyen.  D'abord l'électeur avant son portefeuille.  D'ailleurs, c'est lui qui m'a permis d'exposer pour la première fois dans une salle décente.  Non, c'est un brave type.  D'ailleurs il ne vit pas aux crochets de la politique.  Ca aurait même tendance à lui coûter un os.  Quand tu vois tous les bals qu'il se farcit sur le mois.

Jodie : Il vit de quoi?

Sophie : Il est cordonnier.  Pas la petite cordonnerie.  La belle cordonnerie.  Il ne chausse que les pieds de luxe.

Jodie : je comprends pourquoi il est aussi curieux.

Sophie : Ah bon.

Jodie : C'est un cordonnier qui s'mêle de tout.

Sophie : Oh ...

Jodie : Tiens, de nouveau, le sourire irradie ton joli minois.

Sophie : Que viens-tu de dire là?  T'aurais pas dû.  Ca y est la déprime sort de sa léthargie.  
  Elle remonte lentement.  Elle m'envahit de nouveau.  Ca y est, elle occupe le terrain.

Jodie : J'espère, dans ton intérêt, qu'elle aura quitté les lieux avant vendredi.

Sophie : Impossible...Elle creuse son nid.  Demain, elle aura établi les fondations, après demain, elle aura bâti un immeuble.

Jodie : 
T'es vraiment une excellente comédienne.  Si après-demain, tu n'as pas démoli cet 
immeuble, je ferai appel à mon entreprise de démolition...et ça fera mal.


Au fait, as-tu pensé à la liste protocolaire?

Sophie : Elle est dans le bar.

Jodie : Où?

Sophie : Entre le Johnny Walker et la bouteille de limonade.

Jodie (cherche) Il n'y a pas de bouteille de limonade.

Sophie : Ce n'est pas moi qui l'ai bue.

Jodie : Ca, je l'avais deviné..Ah la voilà.

Sophie : Je l'ai réactualisée.

Jodie : 
il y a intérêt.  Pour ta dernière exposition, j'ai envoyé des invitations à toutes les 
personnes dont les adresses figuraient sur la liste.


Résultat, on n'a pas eu beaucoup de monde.  La plupart de ces personnes étaient 
décédés, soit malades.

Sophie : Je ne sais pas si tu es au courant.  Mais la chanteuse Claudine Marchoul sera là.  Tu 

              la  connais?

Jodie : 
Et comment.  Je l'ai vue à mon mini récital à la ducasse de Strée.  Ce fut aussi bon que 
les Stones à Wechter.


Allez ma petite.  Je te laisse à ton spleen et ton inspiration.

Sophie : J'inspire.

Jodie : (montant une toile blanche) Oui.  Bien expire maintenant.

FIN DU Ier ACTE.

ACTE II

Musique : La course autour du monde


      Page 12 Polka

On est dans le même appartement.  Sur la table, une bouteille vide.  Des verres à Champagne aussi vides.  Ambiance d'après-fête.

Une musique Oberbayern qui va très fort.  Un homme en chemise, cravate, et pantalon noir.  C'est un officier de la marine marchande.  Il prépare un petit déjeuner.  Il retourne dans la cuisine.

Sophie arrive, à peine réveillée.  Elle a la gueule de bois;  Diminue le volume de la musique.

L'homme revient.

Christian : Je vous ai réveillée.

Sophie : Non...(Elle diminue le volume sonore)

Christian : J'ai l'impression qu'il doit y avoir un problème à l'ampli (il augmente le volume 
      sonore) Ah, ca va mieux.

Sophie : Non, je vous en prie, Monsieur.  Un minimum de bruit.  Ca tape là dedans.  

Christian : (diminue) Vous m'appelez "Monsieur" maintenant.

Sophie : Bien oui.  Pourquoi voudriez-vous qu'il en soit autrement?

Christian : Parce que.  Enfin, si c'est ce que vous voulez... Même après ce qui c'est passé à 
      l'Ambassade du Japon.

Sophie : Je ne me souviens de rien.  Que s'est-il passé?

Christian : Je suis en train de terminer le petit déjeuner.  Je suis sur le point de gagner mon combat avec une omelette récalcitrante.  Voulez-vous profiter de ma victoire?

Sophie : Vous ne voudriez pas me rafraîchir un peu la mémoire.

Christian : Il y a des glaçons dans le frigo.

Sophie : C'est fin.

Christian : Ecoutez.  Moi, je ne suis qu'un simple marin.  Un bête officier de la marine marchande.  Je  suis juste un des adjoints du commandant.  Dans quelques heures, je m'en irai pour l'Alaska.  Moi, je ne veux pas d'histoires.  Je n'ai jamais eu de gros problèmes dans la 
     vie.  Oh, j'ai bien eu la rougeole quand j'étais petit.  Puis, j'ai grandi;


     A l'époque j'étais haut comme trois pommes et puis le pommier à grandi.

Sophie(énervée) : Que s'est-il passé?  Je veux savoir.

Christian : Bon allez.  Un bon café et, à part le personnel de l'Ambassade du Japon, tout le 
      monde aura oublié cette histoire.

Sophie (un peu sonnée. Elle a toujours la gueule de bois)

Christian : Ca va?

Sophie : Excusez, je n'ai pas encore l'image.

Christian se précipite dans la cuisine et prend un gant de toilette.

Sophie : Que faites-vous?

Christian : Je vous rapporte de quoi régler l'image.  Ca ramènera le Technicolor.

Sophie : Merci(se rafraîchit)

Christian : Pour le son, je ne peux rien faire;  Ne vous plaignez pas vous avez déjà la mono.

(Sophie secoue la tête).

Christian : Pour la stéréo, ça ira mieux dans quelques minutes.  Mais pour le Dolby et le THX, 
     faudra attendre quelques jours.

Sophie : Hein?

Christian : Ou quelques années.

Sophie : J'ai mal au coeur.

Christian : Pour vous amener l'essuie-mains, ça a été relativement facile;  Pour la cuvette, je ne  peux rien garantir.  Il faudra que vous fassiez un effort personnel.

Sophie : Oh.  Arrêtez.  Ce n'est pas très ragoûtant.

Christian : Vous êtes sûre qu'un petit morceau d'omelette avec un petit morceau de lard, ça ne 
      vous tente pas.

Sophie : Sadique.


  Je veux mourir.

Christian : Vous voulez prendre le chemin de la vie éternelle.  J'ai compris le message.  Je 

                 vous  mettrai le tout dans un tupperware et vous mangerez cela en route.  Faudra 

                  pas espérer rencontrer un resto avant trois jours après votre décès.  Question de 
      résurrection.

Sophie : Je veux bien mourir mais pas sans avoir su d'abord ce qui s'est produit à l'ambassade.

(le téléphone)

Christian: Sauvé par le drinnnnnn.  C'est pour vous.

Sophie : Allô ...(interrompt).  Comment savez-vous que c'est pour moi (elle a la main sur le 
  cornet).

Christian : Aucune de mes maîtresses n'est au courant de ma présence en ces murs.  (il retourne  dans la cuisine)

Sophie : Comment vas-tu Jodie?

Christian revient avec une poêle.  Il s'adresse à Sophie uniquement en faisant aller les lèvres et sans sortir le moindre son.

Sophie (intriguée) : Oui, tu permets (elle se met à chuchoter)).  Qu'est-ce que vous dites?

Christian : (uniquement lèvres) C'est sans doute quelqu'un qui vous connaît.

Sophie (hausse les épaules) : Je crois que nous pouvons être satisfaites.

Christian : (répète tout en faisant aller les lèvres et sans prononcer le moindre mot, quelques 
      chose que Sophie ne comprend pas.

Sophie : ( De nouveau intriguée)  Que dites-vous (la main sur le cornet)?

Christian ( lèvre) Demandez ce qui s'est passé.

Sophie : C'est un homme.  Rien de plus banal.  Comment s'appelle-t-il?


  (a Christian)  Mais, oui, au fait, votre nom?

Christian (avec les lèvres sans le dire) : Christian de Coster

Sophie : Plus fort

Christian : ç lèvre)Christian de Coster

Sophie : Oui.  Cri Cri ( à Christian) Cri-Cri, c'est bien votre sobriquet.

Christian : Oui.

Sophie : Oui, c'est un marin au court long.

Christian : (sans le prononcer avec les lèvres) Au long cours.

Sophie : Au fait, cela s'est-il bien passé, hier?  Il n'y a rien eu d'anormal dans mon attitude?


  Jodie pourquoi veux-tu raccrocher.  Quelqu'un a sonné à ta porte.  Ce n'est pas vrai.  Auguste n'a pas aboyé.

Christian : (il rit.  En faisant aller ses lèvres) Auguste.

Sophie : Jodie, nous sommes de très grandes amies depuis longtemps.  Tu me dois la vérité.  
  Oui.  Oui.  Oui ( réaction de Christian dont le visage se fige)


  Et alors, j'ai...Mon Dieu...Tu es sure que j'ai.  Ca, ça m'étonnerait.  Je vérifie (lui fait 
  un signe affirmatif) (C commence à manger)


  On me dit que oui (Christian fait de nouveau fonctionner ses lèvres) Punaise.  Oh 
  (Christian insiste).  Sophie s'éloigne du combiné.

Sophie : Qu'y a t-il encore?

Christian : Les oeufs sont bons.

Sophie : C'est cri-cri.  Si ce fut intéressant avec lui?


  Oh, oui (C a un air surpris) (avec les lèvres lui dit : Merci pour le compliment) 
  
  (Sophie lui répond aussi en faisant aller uniquement les lèvres : Ta gueule)

Sophie : Ah oui, maintenant, je m'en souviens très bien.


  C'était bon (C frime).  Ce fut même excellent.  Je n'ai jamais connu cela.  Je te  jure.  
  Rien que des étincelles..; Ce fut excellent.  Les relations avec l'ambassadeur furent 
  excellentes, on n'a jamais vendu autant de peintures (Cdéçu) (avec les lèvres : c'est 

             d'un  goût)..

Sophie : Pour le chèque, on verra plus tard.  Je te fais confiance.  Je te laisse.  Bisous.

Sophie : J'ai horreur d'être interrompue quand je suis au téléphone.  Vous êtes comme maman.  
  Chaque fois que je suis en conversation téléphonique avec une personne, elle me 
   demande toujours:"C'est pourquoi?  Que dit-il?"  L'horreur.

Christian : Ouh là.  doucement, je ne vous ai rien dit du tout.  J'ai juste bougé les lèvres et, 
      vous, mue, par je ne sais quelle curiosité, vous m'avez demandé ce que je disais.

Sophie : Je n'insiste pas.  Cela dit, quand je parlais à mon agent au téléphone vous 
  
  affichiez une des ces suffisances.  Quelle lubricité dans le regard.

Christian : Une légère méprise de ma part.  Un léger détail.  Je pensais qui vous évoquiez les 
      événements de la nuit dernières (un peu gêné).

Sophie : C'est ce que je faisais.  Je parlais de la soirée avec les Japonais.  De quelques 
  
  égarements après-minuit à l'ambassade.

Christian : Vous appelez cela des égarements.


      Si vous vous êtes égarée à l'Ambassade du Japon.  Qu'avez vous fait après?

Sophie : Après-minuit?

Christian : Non, Après, après-minuit.


      Rassurez-vous, vous ne vous êtes pas perdue.  Vous vous êtes littéralement envolée, volatilisée, liquéfiée.

Sophie : Je ne comprends pas du tout


  Soyez plus concret.

Christian : Non, pas à huit heure du mat.  J'ai mon cargo qui part dans deux heures.


     La nuit vers 3 heures du mat, je veux bien faire un effort mais pas à 8 heures.  Il ne 
     faut pas exagérer;  (il se lève)


     Du concret, du concret.  Vous en avez eu assez tout à l'heure.

Sophie : Asseyez-vous.

Christian : Asseyez-vous SVP.

Sophie (lui fait un signe de s'asseoir.  Elle est péremptoire)


 Insinueriez-vous que vous et moi.  Enfin, moi et vous.  Votre personne et la mienne.

Christian : Vous voulez dire "Nous" sans doute.

Sophie : Enfin, vous d'un côté du lit et moi de l'autre.


  Je veux dire : "l'un à côté de l'autre".

Christian : C'était plutôt l'un au-dessus de l'autre.

Sophie : Aurions-nous à tout hasard fait l'amour?

Christian : Nous avons fait l'amour et le hasard n'a nullement mis son grain de sel dans notre coït. Tout était pesé au préalable.

Sophie : Je ne vous crois pas.

Christian : Faudrait.  Parce que j'ai des preuves.  Allez un peu voir l'état de votre lit. (on entend un cri)

Christian (Sophie revient affolée) : Ca surprend quand on retrouve le drap de lit au-dessus de 
    la couverture et le ressort complètement déforcé.  Vous n'avez rien remarqué en 

                vous levant.

Sophie : J'avais juste remarqué la présence du matelas au dessus de la garde-robe.  Vous savez.  Je ne voyais rien.  Mais, maintenant que j'ai ouvert la lumière.


  Vous ne connaîtriez pas un bon décorateur.

Christian : Vaudrait mieux chercher une nouvelle maison.

Sophie : (n'exagérons pas)  Le drame est ailleurs.

Christian : Pourquoi cet air catastrophé?


      Ce n'était quand même pas le première fois.

Sophie : Qu'en savez-vous?

Christian : C'est mon petit doigt qui me l'a dit (se moque d'elle).

Sophie : Ainsi donc, vous et moi.  Enfin, moi et vous.  Enfin, nous.

Christian : Je comprends que cela vous ait marquée.  Jusqu'à hier ce n'étaient que quelques 
      éclaireurs sporadiques, non structurés qui étaient parvenus à infiltrer le terrain.  
      Mais hier.  Ah, hier.  Hier ce fut le gros de la troupe.  Le génie avec à sa tête un 
      vrai général.  Le débarquement de Normandie.  20 millions de spermatozoïdes à 

                 l'assaut des  plages.

Sophie : Y-a-t-il eu de la résistance?

Christian : Au début, les paras ont eu difficile d'atterrir mais après 45 minutes d'un corps-à-
      corps acharné, l'artillerie a eu raison du dernier bastion de résistance.

Sophie : Toute cette histoire de débarquement, d'artillerie et de tableaux vendus m'a fait 

              oublier que j'étais encore en pleine dépression.  "Notre corps-à-corps" ne m'a 

              nullement relevé le moral; ca ne m'a rien fait.  Le néant total.

Christian : Cela m'étonnerait.

Sophie : Ah?

Christian : Le matelas sur la garde-robe témoigne de l'âpreté des combats.


      Ce matelas, vous savez quand vous me l'avez lancé.

Sophie : Je ne m'en souviens plus.

Christian : Je vous le rappelle.  Comme dans les grands films.  Quand je vous ai dit: "Chérie, 

                  je dois partir"; vous m'avez traité de tous les noms avant de transformer ledit 

                  matelas  en fusée V2.


     Solide d'ailleurs, cette garde-robes pour qu'elle puisse contenir, un matelas, autant 

                 de  robes et une femme nue.  Solide.

Sophie : Il y avait une femme nue.

Christian : J'aurais dû me taire et éviter d'en rajouter.

Sophie : Qui était cette femme nue?  Qui était cette débauchée?  Donnez-moi son nom.

Christian : Vous le voulez?

Sophie : J'insiste.

Christian (timidement) : C'était vous.


  Oui, vous.  Enfin, hier soir, je ne sais si vous l'avez remarqué mais vous aviez 
  
  beaucoup bu.  J'ai donc décidé de vous quitter prématurément.  Je suis rentré dans 
  votre chambre pour récupérer ma  veste posée sur le lit.  Et là, sortant de la garde-
  robe, dans le plus simple apparat, au demeurant agréable à regarder, vous m'avez 
  sauté dessus et déshabillé.  Voilà.  C'est du propre.

Sophie : Et vous n'avez pas résisté.

Christian : Comment résister à une furie qui vous bondit dessus en vous disant "Fais le moi.  

                  Je veux que ce soit toi.  Fais le moi"

Sophie (détourne le visage.  Un léger sourire apparaît sur son visage)


Faire quoi?

Christian : Le grand jeu bien sûr.  C'est ce qui transparaissait dans vos propos.

Sophie : Bien sûr; le grand jeu.

Christian : Vous voyez, ca vous fait même jubiler.

(regarde l'heure) Ou la.  Il est temps que j'appelle la compagnie.


      Bon comme il n'est pas toujours de bon ton de changer trop vite ses habitudes, je 
      vous laisse avec votre dépression pendant 5 minutes, le temps de vérifier un truc 
      dans ma bagnole.

-(se dirige vers la discothèque) V'là la musique qu'il faut.  La "Marche Funèbre de Chopin".  C'est beau.  On danse.

Sophie : Si vous voulez

Christian : (ils dansent) c'est langoureux.  Ca vous emmène dans les tréfonds de la mélancolie. Gardez le rythme.  Continuez de danser.  Ca se danse aussi tout seul.

Christian quitte la scène.

Sophie se précipite sur son téléphone pour appeler Jodie.

Sophie : Jodie; enfin, la bonne nouvelle.  Cette fois, je le sens vraiment en moi.


  J'attends un enfant.  Un enfant de lui.  Mais de Christian.  Ce n'est pas un superman.  
  Mais enfin, il n'est pas trop moche.  J'ai déjà vu pire.


  Non je n'ai pas eu le temps de vérifier.  Néanmoins, je sens qu'il brûle en moi ce 

             gosse. Ce sont des choses qui ne trompent pas.  Et puis... Avec le génie et 20 millions 

             de spermatozoïdes sur les plages normandes, s'il n'y en a pas au moins un qui réussit 

              son coup en  perçant les lignes ennemies, on ne sait plus alors à quel saint se vouer.


  Mais non.  Je ne divague pas; je t'expliquerai plus tard les notions de stratégie.  Lui, 

              le  marin d'eau douce, je m'en fous totalement.  C'est mon gosse.  Pas question de le 
  partager.  Après tout, il n'est que le père.  De toute façon, j'ai bien vu de quel bois il 

              se chauffe.  Ce type aime bien voyager d'un plante à l'autre.  Je suis intimement 
   persuadée qu'il n'a aucune envie de stabilité.  Le matin, il est dans le lit d'une cover-

               girl  new-yorkaise.  L'après midi, dans les bras d'une geisha ou l'igloo d'une 

                ravissante  entraîneuse esquimaude.  Oui t'as raison.  Tout ça en dix heures, c'est un 

                peu exagéré.


  Il part dans une petite heure.  Que je me renseigne sur lui?  J' n' en vois pas l'intérêt.  
  Quoi?  Il ne s'en foutera peut-être pas.  Ne me dis pas cela.  Je t'en supplie.  Ne me 
  culpabilise pas.  Etre en mer pendant que son enfant est à terre auprès de son 

              adorable  mère.  Ca le rendrait peut-être triste d'être séparé de nous deux.  Pas 

              question de  tristesse s'il ne le sait pas.  Logique.  J'ai le sentiment que c'est toi qui 

              commence à
  avoir des scrupules.  N'est-ce pas toi qui, il y a peu, m'avais conseillé 

             de prendre un  amant.  Bien quoi, c'est ce que j'ai fait.  on ne peut le gratifier du titre 

             d'amant, je l'ai eu pendant 45 minutes.  Oui.  Le temps pour l'artillerie de mettre fin au 
  combat.L'artillerie oui.  Mais non il n'est pas artilleur sur un cuirassé.  Jodie (Sophie, 
  en colère) Ne te mêle pas de ca.  Je t'interdis de venir ici.  Ne viens pas.  Je ne 
  
  t'ouvrirai pas.  Jodie.  Jodie.  La pillule?  Quelle pilule?  Ca fait belle lurette que je ne 
  la prends plus.  Prendre la pilule, c'est comme vouloir partir en vacances sans prendre 
  de passeport.  Ca ne sert à rien.  Il va bientôt appareiller.

CHRISTIAN REVIENT EN SOURIANT.

Christian : J'ai une bonne nouvelle


      (en articulant les lèvres et sans vociférer) Pardon!

Sophie : Oui c'est cela.  Non.

Christian (articule sans rien dire)  Je ne pars pas tout de suite car il y a trop de brouillard à Anvers.

Sophie (raccroche) : Que dites vous?

Christian : Je ne pars pas tout de suite car il y a du brouillard à Anvers.


        Ca vous fait plaisir.

Sophie : Oh.  Ca oui.  Ca me fait un plaisir incroyable (pas contente quand même)

Christian : On va pouvoir faire plus ample connaissance.  Avouez moi que vous en creviez 
      d'envie.  Avouez.  Avouez.  Petite orgueilleuse.  Elle ne veut pas montrer cette joie 
      que je perçois en elle.  Auriez-vous encore le cafard?

Sophie : Plus tellement.  Il en reste encore un petit bout mais il va partir.

Christian : Ca va? Je peux penser à interrompre Chopin (marche funèbre)


      Prenez un bon bain.  Ca vous retapera.

Sophie : Bonne idée.

Christian : Que mettez-vous comme parfum.

Sophie : Egoïste.

Christian : Ce n'est pas tellement à moi que je pense mais aussi à vous.  Ne le prenez pas mal.

Sophie : Egoïste, c'est le nom du parfum.

Christian : Original.  J'aime bien.  Un peu capiteux au bout d'un coït de 90 minutes.  Mais en 
      situation normale, agréable à sentir.  Vous m'en mettrez une bouteille.

Sophie : Je vais me détendre un peu;  (s'arrête) Un coït de 90 minutes.

Christian : Aller-retour, il faut bien cela.

Sophie : Ah... (ne se pose pas plus de question

Christian : Pendant que vous prenez votre bain, je me sers un bon verre.

Christian met un peu de musique se dirige vers le bar.

On frappe à la porte.

Christian regarde par la porte.

Christian : Y'a Mac Enroe qui frappe à la porte.

Sophie : Mac Enroe?

Christian: A moins que ce ne soit Becker.  Peu importe, c'est un tennisman en tous cas.

Sophie : A-t-il l'air imposant ou ahuri?

Christian : Oui.

Sophie : Ahuri ou imposant?

Christian : Les deux.

Sophie : Dans ce cas c'est mon voisin, Amour.

Christian : Déjà des mots doux.  Vous allez vite en besogne.  Ca ne me dérange pas, notez.

Sophie : Amour, c'est le prénom de mon voisin.  Il s'appelle Amour Prochain.

Christian : Vous êtes cruelle, Sophie.  Je suis aussi déçu qu'un moustique qui se prenait pour 
      une star parce qu'il pensait que chaque fois qu'il entrait dans une salle on frappait 

                 des  mains uniquement pour l'applaudir.

Amour insiste.

Christian : Il insiste.

Sophie : Faites le entrer.  Dites lui que je suis occupée.

Christian : Cher Amour.

Amour : Nous connaissons-nous?

Christian : Sophie qui actuellement prend son bain, m'a parlé de vous 


      Ainsi donc, Amour Prochain, c'est vous?

Amour : On ne peut rien vous cacher, camarade?

Christian : (étonné)  On est très convivial dans le coin.  Déjà camarade.


      Christian de Coster.

Amour : De Coster.  De Coster.  De la famille De Coster?

Christian : On ne peut rien vous cacher.


     Mais, maintenant que j'y pense.  Ne seriez vous pas de la famille Prochain?

Amour : Exact.  Comme le monde est petit.  Enchanté.

(en aparté : Je ne vais pas voir le temps passer)

Sophie : (dans le lointain)


  Est-ce Amour?

Christian : Me demandez-vous : "Est-ce Amour, amour?"


ou alors : "Est-ce Amour, tout court?".

Sophie : Non Amour tout court.

Amour : Non, ce n'est pas Amour tout court, mais Amour Prochain.


  Ne vous dérangez pas Mademoiselle.  J'ai votre papier.  J'ai été le prendre à l'Hôtel de 
  ville.  Comme je passais par là, j'en ai profité pour passer au bureau le chercher.  
  Comme cela, vous l'avez.  Comprenez-vous?  


  Comme cela, vus l'avez déjà.  Le problème est réglé.

Christian : On n'en parle plus.

Amour : Votre ami a raison.  Supposez un instant que j'aie attendu jusqu'à lundi.

Christian : Ah.


      Sophie, vous supposez?


      Elle suppose.

Amour : Si on avait attendu lundi, vous l'auriez seulement reçu lundi.

Christian : On a eu de la Chance.

Amour : Comme je passais au bureau, je me suis dit que cela ne prendrait pas beaucoup de temps.

Christian : Vous avez compris, Sophie.  Je devrais sans doute répéter.


      Vous n'avez peut-être pas cerné certaines subtilités du raisonnement d'Amour.  
      Pardon.  De camarade Amour.

Sophie : Non, non, merci.

Christian : Ainsi donc, vous êtes employé communal.

Amour : Mieux que ca.

Christian : Concierge?

Amour : Mieux

Christian fait semblant de chercher mais ne trouve pas.

Amour : Echevin.  Echevin de la Culture, de l'agriculture, des Affaires Sociales, et des 
   
  cimetières.

Christian : Si je comprends bien, cette dernière compétence vous aura permis de faire votre 
      trou dans l'administration.

Amour : Et vous, vous faites quoi ?

Christain : offficier au long cours.

Amour : Ouh la. C'est différent.

Christian : Pas tellement, certains de nos bâtiments sont comme le budget de l'Etat.  Il coulent parfois.  Et puis entre vous et moi, il y a un point commun.

Amour : Le quel camarade?

Christian : La Culture.  J'ai aussi une culture de marin.  Je suis chanteur, poète à mes heures.  
     Quand la mer est calme.  Que je ne suis pas de quart; je rêve en lisant des oeuvres 
     de Zola, Proust, Hiller, Hugo.

Amour : Hugo?  Vous parlez sans doute du fils de Jeanne la folle.

Christian : Victor, son cousin.

Amour : Ah, Victor.

Christian : L'homme de culture que vous êtes doit certainement connaître 


     'Oh combien de marins, combien de capitaines,


      qui sont partis joyeux pour des courses lointaines 


      dans ce morne horizon se sont évanouis.


      Combien ont disparu, dure et triste fortune


      Dans une mer sans fond par une nuit sans lune 


      Sous l'aveugle océan à jamais enfouis.

Amour : Ah.

Christian : Ca passe?  Vous encaissez.  Evidemment vous n'aimez sans doute pas ce qui est 
      écrit en vers.

Amour : Je ne lis que ce qui est en rouge, camarade.


  Vous appelez sans doute cela de la poésie.

Christian : A mon avis, il doivent appeler cela ainsi.

Amour : Ca, de la poésie.  Mais seul notre dialecte wallon ressemble à de la poésie.  Tenez, le 
  poème de l'amoureux en wallon... Un chef d'oeuvre.

Amour : Vous ne connaissez pas.


      "Oh.  M'amselle com j'vo vué volti


       Qu'in ji clape un cra betche su vo machelles


       Com une gate dins pachi


       J'ai m'coeur qui sautelle".

Christian : Brillant.  Mais, ca y est.  Je me souviens de vous.  Le discours à L'Ambassade du 
     Japon.

Amour : C'était bien, hein camarade?

Christian : On sentait le fin connaisseur.  Et quelle emphase.

Amour : Ebloui, l'ambassadeur quand je lui ai dit:


  "Et comme l'artiste qui pose son pinceau sur une toile blanche, je pose mes lèvres sur 
  ce verre et vous souhaite une bonne santé.

Christian : Très fort.  Brillantissime; (regarde sa tenue) Sportif, je vois.

Amour : Je fais du sport pour conserver la ligne.

Christian : Votre sport favori?

Amour : Le tennis.

Christian : (vu la grosseur de A)  Dites, les balles.  Que faites-vous avec.


     Vous tapez dessus ou vous les bouffez.

Amour : Et vous, votre sport préféré?

Christian : La natation.  Vous savez, dans mon métier.  Il faut être prudent.

Faut prévoir.

Amour : Et pour combler de longues heures d'attente dans votre cabine, votre hobby, c'est quoi finalement.

Christian : J'adore chanter.

Amour : Que chantez-vous?

Christian : Les répertoires des grands de ce monde.

Amour : Annie Cordy, Sheila, Le Grand Jojo.

Christian : La chanson intellectuelle, ce n'est pas mon truc.


      Mes préférences iraient plutôt vers le chant de la rue.


      La chanson vraie.  Celle du peuple.

Amour : Ca me plaît, camarade.

Christian : Mon répertoire trouve ses racines dans la misère quotidienne des gens de la rue.  
      Les paroles de mes chansons, je les bois dans la rivière populaire.

Amour : Une chanson.  Une chanson.

Christian : Je prends ma guitare pour m'accompagner.

Amour : Vous jouez de la guitare, en plus.

Christian : Avant, j'avais une vieille guitare.  Je jouais très mal de ce vieil instrument.  

                 Depuis, j'ai acheté une nouvelle guitare.

Amour : Ca va mieux, alors.

Christian : Non; je joue toujours aussi mal de la guitare.

Amour : Je peux vous accompagner.  Histoire de me rappeler le bon vieux temps.

Christian : Vous avez joué au Philharmonique de Londres.

Amour : Mieux que ça.

Christian : Je ne vois pas.

Amour : La fanfare de pry-lez-walcourt.

Christian : Que jouiez-vous?

Amour : Du triangle.

Christian : Un peu carré comme instrument mais il en impose.


      Prenez cette tasse de café et la cuillère qui l'accompagne.  Faite un essai.

Amour (frappe sur sa tasse) Ca marche.

Christian : Bon. On y va.  Tu blues, tu blues, Oh yee

Amour : Je blues.  Oh yé.

Christian : Tu l'as, camarade.


      Un gars pour gagner sa croûte ramassait n'importe quoi qu'il revendait à n'importe 

                   qui.

Amour : Ca blues.  Oh yé.

Christian : Et il disait 

Amour : Oh Yé.

Christian : J’achète vieux fers, vieux cuirs, veilles machines à laver

                 Profitez de mon passage. Oh yé

Sophie (arrive dans la pièce) : Ca va?

Amour : Pardonnez-moi.  Nous nous rappelions notre jeunesse musicale.

Sophie : Je l'avais remarqué.

Amour : Je suis venu vous apporter votre attestation.

Christian : C'est un certificat de bonne vie et moeurs? a mon avis, ce doit être un faux.

Sophie (choquée, elle prend le papier)

Christian : Vous l'avez maintenant votre sauf-conduit.  Vous allez pouvoir agir au nez et la 
      barbe de la brigade des moeurs.

Amour : Tu as de l'humour, camarade.  C'est en fait un certificat qui prouve qu'elle habite 

               bien ici.

Sophie : Je n'ai pas à me justifier, Amour.


  Merci beaucoup.

Amour : Je m'en vais.  Monsieur le Curé m'attend.

Amour sort en chantant.  Avis aux ménagères.

Sophie : Vous trouvez cela drôle?

Christian : Vous avez beaucoup de voisins comme celui-là.


      Si c'est le cas, je vous rachète votre maison.

Sophie : Quand part donc votre bateau?

Christian : Pour ce soir, rassurez-vous, j'aurai débarrassé ce lieu de ma présence.

Sophie :  : Je devrai encore attendre jusqu'à ce soir.  Quel supplice.

Christian : Ca vous dérange de côtoyer un mâle suprême dont la finesse d'esprit n'a d'égale que le charme incomparable.

Sophie : Le charme, peut-être.  La finesse d'esprit ...

Christian : Que voulez-vous ma petite dame.  Les temps sont durs.  La bonne feinte se fait 
     rare.  A une époque où le mâle doit faire preuve constamment d'humour pour 
    
     séduire la femelle; les stocks s'épuisent vite, d'autant plus vite que les clientes, 
    
     malgré un service exceptionnel, se font de plus en plus difficiles.

Sophie : Vous voulez dire que je n'ai pas d'humour.

Christian : Non.

Sophie : Ah!

Christian : Vous n'en avez pas du tout.  C'est là que se situe toute la différence entre nous.  Je 
      ne peux pas vous en vouloir.  A force de planer sur un nuage que seule une élite 
      pseudo-intellectuelle peut atteindre, vous finissez par vous y croire. Vous ne 

                  prenez aucun recul vis-à-vis de vous. Vous restez enfermée dans une tour d'argent 

                 que vous  ouvrez uniquement à ceux qui jouent votre jeu. En clair, Madame ne se 

                 sent bien que si elle a sa cour.

Sophie : Qu'est-ce qui vous prend?  Pourquoi de telles avanies?

Christian : Vous entendez. Vous dites avanies au lieu de reproches.  C'est vrai qu'au sein d'une 
      certaine intelligentsia, ca fait bien.


       Je connais bien ce milieu.  Je l'ai si souvent fréquenté et il m'a tellement dégoutté.  
       Les pète-sec, il leur faut en permanence des traducteurs pour traduire du français 
       en français.

Sophie : C'est la jalousie qui parle.  C'est cela, vous êtes jaloux de ma fortune;  Vous enviez 
  mes millions.

Christian : Détrompez-vous, Moi, jaloux de votre solitude, de votre cour de péteux.  
      
      Pardon, de votre cour de nullards.  


      Merci, gardez la.

Sophie : Dites donc mon vieux.

Christian : Je ne suis pas votre vieux.  Heureusement, je le plaindrais le brave homme.  Non, 
      Vous avez vu cette façon d'agir?


      Je vous ramène tranquillement chez vous.  Je me prépare à prendre congé de vous 
      et puis, zou, vous me sautez dessus sans aucun scrupule.  


      Je fais tout pour me sortir de vos griffes.  Enfin, presque tout.  Vous tenez à mon 
      égard des propos que ma probité m'interdit de vous répéter.


      On se fait, bien malgré moi, pour une fois un coït d'enfer et puis plus rien.  Le 
      froid.  Vous avez honte d'avoir agi ainsi.  Pour peu, je me culpabiliserais.  Vous 
      ressemblez à une vraie mygale.


      Après l'amour, on avale le mâle, on le dévore et à court terme on le déjecte.  Au 
      diable, les sentiments;


      Qu'est-ce que je dis là?

Sophie : Autant pour vous.  Moi, m'amouracher d'un type dans votre genre.

Christian : Que lui trouvez-vous à mon genre?  C'est mon genre, je fais ce que j'en veux.

Sophie : Vous êtes semblable aux autres.  On se fait une petite rincette reinale et le reste, on 
  s'en fout.  Les sentiments, aux gémonies ...

Christian : Aux quoi?

Sophie : Aux oubliettes.


  Les mecs comme vous, il y en a partout dans les rues.  Ils ne prennent leur pied que 
  lorsqu'ils bais.. copulent dans chaque port.


  Eh bien oui; j'en ai profité et contrairement à ce que vous osez prétendre, je n'ai 
  nullement honte d'avoir agi de la sorte.  Ca vous à plu?  Tant mieux!


  Vous voulez un après?  Eh bien moi, non.  Ca vous a fait souffrir? Faites en votre 
  deuil.  Désormais, toutes celles que vous avez faites souffrir sont vengées.  A toutes 
  celles là, j'ai envie de crier : "J'ai terrassé le dragon, mes soeurs.  Il gît sur le sol la 
  queue basse".  Vous ne me faites rien.

Christian : Mes frères, voilà Ste Georgette.


      Dites, vous semblez vous imaginer que je suis tombé amoureux de vous mais, vous 
      n'en valez pas la peine.  Vous êtes moche comme tout.  Vous ne me faites rien.

Sophie : Vous le croyez sincèrement?


  (elle montre sa poitrine)

Christian : Tout réfléchi, revenons les pieds sur terre.  Que ferais-je d'une sneurpiet comme vous.

Sophie : Une quoi?

Christian : C'est du flamand.  C'est trop bas pour vous.


      Vous et moi.  Non.  Je veux vivre.

Sophie : La vie sur un cargo.  Quelle joie.  Y'a beaucoup de bonne humeur sur votre 
  
  transatlantique

Christian : Et comment.  Pas le temps de s'embêter.

Christian : Lundi, JP Foucault.  Le mardi, Fort en tête.  Le mercredi, les Gens de Mogador.  
      Le jeudi, le grand film.

Sophie : et le vendredi, Thalassa, pour le dépaysement.

Christian : Bon, je vous le concède.  Sur le navire, on s'ennuie bien un peu. 


     Mais, en escale, là, c'est autre chose.


     Quand je me retrouve à Tokyo avec Jean Albert. On s'amuse comme des dingues.

Sophie : Jean Albert?

Christian : Mieux connu sous le nom de Ano Yamada.  Un leader bouddhiste en semaine et 
      disc-jockey, le week-end.  Il faut bien manger.  Le Bouddhisme, ca nourrit sans 
      doute bien l'esprit mais pas tellement l'estomac.  Alors, il est bouddhiste du lundi 
      au vendredi et le week-end, il ne boude plus.

Sophie : Quelle belle vie!

(On frappe à la porte.)

Christian : C'est sans doute Mac Enroe.

(C va vers la porte)

Christian : Non, c'est Steffi Graff.

Jodie :  Heureuse de vous déranger.

Sophie : Tu le connais c'est Christian.

Jodie : 
Ah oui.  L'officier au long cours.  Le raccompagnateur, le profiteur.


L'abuseur (le regarde avec colère).

Christian : Salut, je suis aussi l'incompreneur.

Sophie : Retourne au bureau.  Je t'appellerai quand Christian sera sorti.

Jodie : Non, soeur de combat, je reste en couverture.

Christian (en aparté)  C'est Jeanne D'arc et la Reine de Saba.


   (normal)Vous craignez que je la tue.  Est-ce que j'ai une tête d'étrangleur?  Moi 
   CriCri, "l'éventreur".  Pourtant après ce qu'elle m'a dit, Elle n'aurait pas volé 

               quelques coups de couteau bien mérités.  Non, je ne suis pas un violent.  Chez les 

                De Coster, on nargue ce genre d'attitude.  D'ailleurs, si je vous ouvrais le ventre, il 

                ne sortirait que de la vermine purulente, fruit d'un mélange peu subtile de Whisky 

               bu par  hectolitres entiers et de chocolat ingurgité par dizaines de kilos.

Jodie : 
C'est du propre.  Il est pareil aux autres.  Pire, c'est un violent en plus.  Un sadique 
monstrueux.  Vermine purulente, voilà comment il traite votre enfant.

Christian : Vous avez dit?

Christian : Je n'ai pas compris.  Vous croyez que nous sommes dans le bon acte.


      C'est maintenant que vous devez lâcher cette réplique?


      Est-ce prévu dans le texte?  On a dû sauter un tableau.  Le souffleur a dû se 
    
      gourer quelque part.  J'ai le sentiment que le Van Gogh en jupette a arraché 
   
      quelques pages secrètes qu'elle ne souhaitait pas que je lise.

S et J se regardent.

Sophie : Ca ne vous concerne pas.

Christian : Si j'ai bien compris ce que....

Jodie : Jodie.

Christian : Si j'ai bien compris ce que Jodie vous a dit, je serais selon toute vraisemblance le 
     père de votre futur enfant.  Quel âge a-t-il?

Sophie : 6 heures 12 minutes et 01 seconde.

Jodie : Précise avec ca.

Christian : Et dans l'erreur.

Sophie : Comment cela?

Christian : Si j'en suis le père, il a exactement 5 heures 30 minutes et 23 secondes.


      En effet, il y a 6 heures 12 minutes et 27 secondes, on commençait à peine.  On en 
      était au préliminaires... par contre, il y a 5 heures 30 minutes et 37 secondes, je 
      m'étendais dans le lit, heureux d'avoir accompli mon devoir de mâle.

Sophie : C'est juste, autant pour moi.

Jodie : 
Il calcule bien.


Quelle précision pour déterminer la durée d'une relation sexuelle.

Christian : En tant que marin, je n'ai aucun problème pour me servir d'un sextant (sex-temps)


      Un truc qui me permet quand même de douter de votre état de femme enceinte, 
      c'est le fait que vous n'ayez pas encore eu le temps de passer les tests de grossesse.

Sophie : Je n'ai pas besoin de test pour savoir si...

Christian : Si j'ai réussi mon coup.

Sophie : Pas besoin de ce genre de test pour confirmer ce que mon instinct de future mère 
  m'indique.  L'instinct maternel, ca ne se trompe pas.  Il est en moi, ce gosse.  Il vibre 
  déjà.  Sentez.

Jodie (prend la main de C); Sentez.

Christian : Je n'ose pas.

(S lui prend la main et l'approche de son ventre)

Sophie : Vous sentez.

Christian : Il m'a mordu. C'est une fille.


      Sophie.  Sophie.  Avez-vous oublié les origines de votre nom.


      C'est sensé vouloir dire : Sagesse.  Vous n'êtes pas sage, revenez donc sur terre.  
      Vous n'êtes pas plus enceinte que moi moine bouddhiste dans une discothèque.  
      Croyez-moi, ce n'est pas pour cette fois.

Sophie : Vous en êtes sûr.  Moi, je prétends le contraire.

Christian : N'ayez pas honte, même le meilleur instinct du monde peut se tromper.

Jodie : 
Prenez garde parce que le sien, c'est un coriace.  Il a déjà joué quelque vilain tour à 

Des instincts masculins par trop présomptueux.

Christian : Dis donc, le barnum en décolleté, je ne t'ai pas sonné.

Jodie : Oh la.

Sophie : Jodie.  Arrête.  La situation est déjà bien assez compliquée sans que tu viennes y 
  mettre ton grain de sel et ta semence de mauvaise humeur.

Jodie : 
Bien.  Puisque c'est ainsi.  Je m'en vais mais je me vengerai comme il se doit.

Christain : c’est ça. La vengeance, c'est comme du gouda de mauvais goût, ca se traite avec du sel de céleri.

J et S se regardent.

Christian : Oui, bon.  Confucius, ça ne peut pas marcher à tous les coups.

Sophie : Confucius a dit cela.

Christian : Non, mais il aurait pu.

Jodie s'en va.

Christian : Heureusement que vous n'êtes pas enceinte.

Sophie : Je ne vous contredirai pas si vous le souhaitez.

Christian : Ce n'est pas pour cette fois et c'est tant mieux.

Sophie : Ah bon.

Christian : Imaginez-vous avec un père presque toujours absent.  Je ne le verrais pas grandir, 
      ce môme.  A l'âge de notre retraite, il serait déjà marié.  Il a besoin d'un père pour 
      grandir.

Sophie : Et d'avantage d'une mère.

Christian : Restons en là.  Je m'égare.  Je parle de vous épouser.  Un peu de sérieux.  Non 
     seulement, je serais un père incompétent mais en plus très malheureux.  En lui 

                 mettant  la  bague au doigt, une femme me priverait de mon plus beau jouet : Ma 

                 liberté de célibataire.

Sophie : Rassurez-vous tout de suite, je n'ai pas envie de me marier non plus.  Partez sans 
  remords.  Du reste, comme le dicte votre instinct masculin, qui au demeurant ne doit 
  sans doute jamais se tromper, je ne suis pas enceinte (énigmatique)

Christian redresse la tête.

ACTE III

Tableau I
Décor : Le noir.  On entend un bruit de mer et de bateau.

En fond, la voix de Jodie en train de lire une missive.

Mon cher Christian,

Permettez-moi de vous appeler par votre prénom.  Nous nous sommes quittés sur un coup de colère.  Mes paroles ont dépassé ma pensée.  En dépit de notre différend, j'éprouve beaucoup de respect pour vous.  Cette missive simplement pour vous dire que votre instinct masculin s'est trompé.  Après deux mois, les tests confirment ce dont, ce sont vos propres termes, vous vous fichez éperdument : Sophie est enceinte.  Ne trouvez-vous pas cela formidable?  Elle attend un bébé de vous.  Vous voila donc l'heureux géniteur d'un enfant qui pourra réussir sa vie sans l'appui de son père et uniquement avec le soutien de l'amour de sa mère.  Comme je vous envie.  Vous êtes ainsi le père d'un fils qui accédera au sommet  de la réussite sans vous .  Soyez en fier, Cher Christian.  Cher et adorable Christian, quelle joie pour moi de savoir qu'à la lecture de cette missive, vous saurez enfin que vous avez réussi votre coup et que 7 mois d'attente vous permettront de découvrir les joies de la paternité tout en conservant votre liberté de célibataire.  Une liberté que vous conserverez parce que vous n'aurez pas besoin de vous préoccuper de votre progéniture, à l'égard de laquelle, Sophie ne vous a-t-elle pas dégager de ce lourd fardeau, vous n'aurez aucune responsabilité.  Cher Christian, je vous le redis de tout mon coeur : je vous envie.  Je veux aussi vous rassurer. J'ai nettement l'impression que de récentes expositions organisées par mes soins permettront à Sophie de trouver un père sans doute plus disponible que vous.







Sans rancune.  Votre Jodie.

Christain lit

Chère Sophie

La mansuétude de Jodie m'a beaucoup touché. Elle m'a appris que vous attendiez un bébé de moi.   Il n'a que deux mois et je voudrais déjà savoir à qui il ressemble.  A vous, à moi.  J'ai l'air d'un grand malin comme ca mais depuis que j'ai appris que la paternité avait frappé à la porte de mon coeur, j'éprouve vraiment l'envie de vous revoir.  Allez, je vous avoue tout : Mon ego est aussi débile que mon instinct masculin.  Dans 7 mois, je serai de retour de l'Alaska.  Un léger détour par New-York me retardera quelque peu.  Au cours d'une entrevue, nous prendrons, vous et moi, enfin, Moi et vous.  Enfin, je veux dire "nous".  Une décision qui nous conviendra parfaitement.

PS : Pour les anneaux, ne vous inquiétez pas.  Alfred Newman, un bijoutier d'Anchorage me fournira tout ce qu'il faut.





Le noir s'estompe .......





Appartement de Sophie.

Elle peint.  On frappe à la porte.

Sophie (en relevant ses manches de colère) : Entre Jodie.

Jodie : Tu m'as l'air de bonne humeur, ce matin.  Pourquoi m'as-tu fait venir si tôt?

Sophie : Assieds-toi

Jodie : Mystérieuse, Sophie.

Sophie : Permicieuse, Jodie.

Jodie : 
Pourquoi me faire languir?  Aurais-tu créé une oeuvre personnelle totalement 
exceptionnelle?  Ce serait bien la première fois.  Ou alors.  C'est cela.  Tu es parvenue 

            à vendre enfin quelque chose sans mon intervention providentielle. Combien?

Sophie : Rien de tout cela, ma chérie.


(air faux)

Jodie : Vite.  J'ai atteint un degré d'excitation tel que mes plombs vont bientôt sauter.

Sophie : (en aparté)  Y'aura pas que les plombs.

Sophie : Au terme de plusieurs années ... Nous reprenons depuis le début.


  Sans toi, je n'aurai sans doute jamais obtenu tout ce que je possède.


  Mon compte en banque est confortablement rempli.  Ma parcimonie légendaire 
  m'ayant permis de mettre pas mal d'argent de côté, je pense qu'il est temps pour moi 
  d'arrêter le travail.

Jodie : 
Pendant un petit temps.  Comme je te comprends.  Le gosse dont tu dois préparer la 
venue.  La chaleur.  L'humeur vagabonde.  Tu as raison.  Prends un peu de repos.

Sophie : Pas qu'un peu.  J'ai décidé en fait de mettre un terme à notre collaboration.

Jodie : Mais pourquoi

Sophie : (sort la lettre de Christian) Pour ça!

Jodie : 
(lit rapidement) C'est à cause de ce bout de papier que tu veux mettre un terme à 10 ans de collaboration.  Tu divagues, ma vieille.

Jodie : 
Pour un mec qui en plus se fiche réellement de toi.  Il n'en vaut pas la peine. Pour ce 
moins-que-rien, tu envois le monde de l'art aux oubliettes.

Sophie : t'appelles ca de l'art (elle montre un affreux tableau)

Jodie : "courroie de transmission", ta plus belle oeuvre de jeunesse.

Sophie : Une croûte, oui.

Jodie : 
Dont j'ai vendu une copie pour un peu plus de vingt millions à un riche armateur 
suédois.

Sophie : Tiens (tend un papier)

Jodie : C'est quoi?

Sophie : Un chèque de 5 millions.

Jodie : mais.

Sophie : C'est ce que j'estime te devoir.  Je sais que je te dois fortune et gloire mais cela ne te 
  donne pas le droit de guider ma vie.  Cette vie et celle que je donnerai bientôt 
  
  m'appartiennent et ce n'est pas un tyran comme toi qui prétendra le contraire.

Jodie : Sans moi, tu n'es rien.

Sophie : Détrompe-toi.  Je suis capable de me vendre toute seule.  De toute façon, la peinture 
  et moi, c'est fini.  Mieux vaut s'arrêter en pleine heure de gloire pour conserver toutes 
  ses chances de rester ancré dans la postérité.

Jodie : 
La postérité ... Mais pour en jouir, il faut ce petit quelque-chose qui manque à ton aura 
: Le Talent.

Sophie : Quoi? Tu parles sans doute du talent de faire passer la merde pour de la fraise.  Ce 
  talent, je te le reconnais bien volontiers.

Jodie : 
Je n'ai rien entendu.


Enfin (se calme) réfléchis un peu.  Tu vas mettre un terme à une carrière prodigieuse 
pour un type qui gagne à peine 4 mille euros par mois.

Sophie : Certes.  Mais, lui, il sert à quelque chose.  Tu sais ce qu'il va faire en Alaska.  Il va 
  apporter des ananas aux esquimaux.  Risquer sa vie pour des fruits exotiques.  Que 
  c'est beau!

Jodie : Mais toi, tu apportes du rêves et de l'évasion.

Sophie : Et des visions cauchemardesques.  Quant à toi, t'apportes la merde.


  Pourquoi, ca?


  (lui montre la lettre)

Jodie : 
J'ai voulu te rendre service, lui faire ravaler son orgueil, le faire souffrir, ce sale égoïste. il n'est finalement que le père de ton enfant.  Il t'a juste fourni la matière première que 
tu peux exploiter comme tu veux .. Quelle opportunité : Tu peux faire de la peine à un 
mec.

Sophie : J'estime que ...

Jodie : Pourquoi ne le fais-tu pas?

Sophie : Je pourrais.

Jodie : et alors.

Sophie : (montre sa poitrine)  Chez moi, il y a encore un coeur, là.  Ce n'est pas un coffre-fort.


  J'étais parvenue à éloigner Christian sans trop de casse.  Je n'avais nullement 
  
  l'intention de le tenir au courant de ma grossesse.

Jodie : Tiens tu l'appelles par son prénom.

Sophie : Oui.  Et, alors.

Jodie : 
Oh, rien

Sophie : Je l'ai remarqué depuis longtemps.  Ce garçon, c'est un tendre.


  Il ne lui manque que stabilité et amour.  A l'heure qu'il est, il doit se trouver dans un 

             état  pas possible.  Il doit être au 58ème sous-sol.  Dans son chalutier, il a l'impression 
  d'être dans un sous-marin.  Il doit étouffer.  Pourquoi avoir agi de la sorte?.  Il aurait 
  été tellement plus simple de ne pas le mettre au courant.  Non Super Jodie en a 

              décidé autrement.

Jodie : C'est pour son mal que je l'ai fait.

Sophie : (montrant son gosse)  T'aurais pu songer à notre bien.

Jodie : Je ...

Sophie : Ne dis plus un mot?  Tu n'as plus que deux gestes à faire.

Jodie : So..

Sophie : Te lever et prendre la porte.  Fais en sorte que je n'aie plus à te croiser.(Sophie 
  
  reprend ses pinceaux.  Commence à peindre.  Puis, elle met la chanson préférée de 
  Christian.)


  ( air Oberbayern ).

TABLEAU II

Décor. Dépouillé.  On est à bord d'un bateau.

Christian est à la barre.  Il porte une barbe.  Il n'a plus le moral.  Son supérieur arrive dans la cabine.

Le Commandant : Attention.  On annonce la présence d'Iceberg dans les parages.



     Redoublez de prudence, Christian.

Christian : Bof

Cdt : On va devoir ralentir dans quelques minutes.  Le brouillard.

Christian : Bof

Cdt : Gardez le moral.  On s'en sortira.

Christian : Qu'on revienne ou qu'on n'en revienne pas.  Au stade où j'en suis.


      La vie ou la mort ... Bof.

Cdt : Eh bien Christian.  Elle ne vous a toujours pas répondu.  Vos 118 mails sont restées sans réponse.

Christian : 119.

Cdt : Vous l'oublierez vite.

Christian : Pff.

Cdt : Une querelle d'amoureux ?

Christian : Pff.  Oh.  Bof.

Cdt :Un amant hypothétique.

Christian : Bof.

Cdt : Dites tout à votre chef.  Je vous autorise à laisser tomber les grades qui nous séparent.

Christian : Les Icebergs sont-ils encore loin?

Cdt : Vous voulez y faire échouer mon bâtiment?

Christian : Je peux?

Cdt : D'accord.  Mais d'abord, expliquez-moi tout.  Je veux savoir si la vérité vaut bien un                naufrage dans le détroit de Béring.

Christian : Supposez, Commandant.  Enfin, Georges, que vous fassiez l'amour à une inconnue, un soir de sortie.  Et puis, vous apprenez qu'elle est enceinte et que c'est vous le 
      responsable de son état.  Comment réagir?

Cdt : Pas simple comme problème.

Christian : Ah, vous voyez.  Où sont-ils ces icebergs?

Cdt : Pas d'empressement.  Analysons les choses.  Son prénom?

Christian : Sophie

Cdt : Est-elle belle?

Christian : Ce n'est pas la poupée de luxe.  Juste un bon modèle de série.


      Modèle standard.

Cdt : En êtes-vous amoureux?

Christian : Je ne sais pas.  C'est là le problème.

Cdt : Comment vous ne savez pas

Christian : Dans notre métier, vous le savez bien, on n'a pas beaucoup de temps pour les 
   
      sentiments.

Cdt : Vous vous trompez.  Inutile pour un homme de penser au sentiment.  La femme le fait  à sa place.  Elle y arrive tellement bien que, nous, affreux machistes, finissons par devenir sentimentaux et romantiques à souhait sans que l'on ne s’en rende compte.  Elle a le truc.  Alors, laissez vous faire.

Christian : A vous entendre, vous et votre femme, ça a marché.

Cdt : Ca marche encore très bien.

Christian : Comment faites-vous?

Cdt : Nous ne nous voyons pas trop souvent.  C'est pour cela que ça fonctionne bien.  Les retrouvailles n'en sont que meilleures.  Vous avez déjà vu ces couples qui ne se séparent jamais, même pas un jour, même pas une heure.

Christian : Oui.

Cdt : Bien souvent, ils s'emmerdent.  Ils se racontent toujours la même chose.

      -"Chérie, qu'as-tu acheté aujourd'hui?

        -Des pommes de terres et un steak"

       -"C'est bien mon amour."

        -Là , ou ca devient captivant au possible, c'est quand ils rentrent dans des considérations   économico-financières.

     -Tu sais que le kilo de pommes de terre est à 1 eur.  La semaine dernière, il était à 80 cants, c'est cher, hein chéri".  Et encore, c'est ce qu'ils se disent avant le repas.  Pendant; ce sont les artistes qui parlent.

     - Tes pommes de terre étaient succulentes et la couleur verte de tes épinards".

Comme s'ils avaient déjà vu des épinards mauves.  Attention, c'est physique aussi.

     - Viens replier les draps avec moi à la cave." Tandis que moi, je ne connais pas cela.  Quand je la revois, l'espace de quelques jours, on parle de mes voyages, de mes rencontres.  Je lui rapporte des souvenirs.  En 10 mois de mer, j'ai le temps d'en accumuler quelques uns.  Souvent, on fait la tête.  Croyez-moi, on passe bien plus de bons moments en une semaine que tous ces encroûtés en un an.

Dites moi, vous l'aimez vraiment au point d'abandonner votre métier?

Christian : Je ne sais pas.  Je n'ai pas eu le temps de bien analyser la situation.

Cdt : Je peux vous dire que vous l'aimez.  A voir votre mine, elle vous manque déjà.  Vous      aime-t-elle?

Christian : Je ne sais pas.  Elle ne m'a plus écrit.

Cdt C'est très bien ainsi.  Pas de nouvelles, bonnes nouvelles.

Christian : Dans une famille, on disait cela aussi de tante Olga.  On n'avait plus de nouvelles 
     d'elle depuis 3 mois.  On disait toujours : " Pas de nouvelles bonnes nouvelles.  Et 
     puis on a eu des nouvelles.

Cdt : Vous voyez.

Christian : Oui.  De la police qui nous demandait d'aller identifier le cadavre vieux de trois 
      mois.

Cdt : Ne broyez pas tout le temps de noir.  Pensez à moi et au bonheur que j'éprouve chaque fois que je me lève le matin en sachant que j'ai encore en capital bonheur important.

Christian : Capital bonheur?

Cdt : Faut tout vous apprendre.  Croyez en mon expérience.  Après 5 ans, il n'existe plus rien au sein d'un couple de petits encroûtés.  5 ans et la vie quotidienne devient un véritable enfer.  Voilà dix ans que je suis marié et j'ai seulement vu ma femme 4 mois au total.  Vous voyez tout le bonheur sur lequel j'ai encore un droit de tirage.

Christian : Et puis je pense aussi au gosse qu'elle s'apprête à éduquer sans ma présence.

Cdt : Vous inquiétez pas.  Les femmes savent y faire.  Ce sont elles qui influencent les enfants.  Ce sont elles les vraies éducatrices.  Ne l'oubliez pas vous n'êtes que le père.  Un père, on peut s'en passer, une mère, c'est autre chose.  Est-elle sans le sou?

Christian : Non, du pognon, elle en a.  Elle est peintre.  C'est l'artiste Sophie Jacquet.

Cdt : La conserviste?

Christian : C'est possible.

Cdt : J’ai acheté un de ses tableaux représentant une boîte de conserve.

Christian : La boîte de conserve était-elle trouée?

Cdt : Oui

Christian : Alors, c'est elle.

Cdt : Elle est célèbre.  Je vois maintenant.  C'est le genre de fille qui aime son indépendance.     Un gosse pour elle est primordiale et pas question de le partager avec un mari éventuel ..Si possible sans mari", c'est sa devise.

Christian : C'est cela même.

Cdt : Je commence à vous comprendre.  Derrière ce coeur de célibataire pure et dure, avide de liberté; se trouve également le coeur d'un homme de 35 ans qui en a assez de ne trouver personne à son retour de voyage.  Vous n'avez pas de famille?

Christian : Ma soeur habite en Australie.  Mon père est décédé.  Ma mère est dans un asile de fous .. En plus, elle est sourde et muette.

Cdt : Vous vous appelez Georges ou Cosette?  A votre retour, avez-vous l'intention de la revoir?

Christian : N'ayant pas de nouvelles d'elle, je suppose qu'elle ne veut plus entendre parler de 
     moi.  Je n'insisterai pas non plus auprès de son agent.  Drôle de bonne femme cette 
     Jodie. Je ne la sens pas trop.  C'est elle qui m'a tenu au courant de la grossesse de 

                 Sophie. Je la soupçonne de vouloir nous faire du mal.  Si elle n'avait rien dit, je ne 

                 serais pas là à me lamenter et à vous demander une dernière fois.

Cdt : Quoi?

Christian : Où sont les icebergs?

Cdt : Vous y tenez.  Ecoutez-moi, Christian.  De retour en Belgique, vous irez la revoir et essayerez d'avoir une conversation positive.  Vous lui expliquerez tout ce qui je vous ai dit sur les avantages d'une longue séparation.  Elle vous écoutera.  Croyez-moi.

Christian : Si vous le dites.

Cdt : N'oubliez pas vos obligations professionnelles.  Pas questions d'interrompre votre séjour en Alaska et de rentrer en avion chez vous.  Vous avez encore 6 mois pour préparer votre contre-attaque.

Christian : Ah.  Contre-attaque.  Si j'avais su, je n'aurais pas fait débarquer le génie sur les 
     plages de Normandie.

Cdt : Pardon.

Christian : Oh rien.

Cdt : En plus en vous forçant à rester en Alaska, je vous évite le pire et je vous mets au frais.

Christian : Le pire?

Cdt : Vous n'assisterez pas à la grossesse.

Grâce à mon injonction, vous éviterez les alertes aux envies de tarte aux fraises pendant la nuit.

Ou, encore plus grave, les boites de biscuits à ramener par dizaines pendant qu'elle vide le frigo.  Vous me remercierez plus tard.  Elle vous met dans un état impossible, vengez-vous, laissez-la s'occuper toute seule de sa tarte aux fraises.

Christian : Si vous le dites.

Cdt : Il fait triste dans cette cabine.  Mettez un peu de musique.

Christian : Bof.

(une fois : Signalons que nous avons dépassé' les icebergs)

Christian : Bof

Il se met une peu de musique (la marche funèbre).

Fin Acte III

                                                               ACTE IV

Christian chante sous le balcon.  On l'entend.

Sophie, excédée, (porte une robe de nuit) aperçoit.  Elle prend un vase.  

Sophie : Vous ne pouvez pas vous taire.

Christian : Pour toi, j'arrêterais de faire le tour de monde.


       Me rejeter, ce serait vraiment immonde (chante)

(S jette l'eau sur C)

Sophie : (chante) Et moi, d'ici haut.  Je t'envoie ces centilitres d'eau.

Christian : Oh (lui ouvre la porte) Vous ne jouez plus de votre instrument?

Christian : Lequel?

Sophie : Votre guitare ne fonctionne plus.

Christian : Forcement.  Au départ, c'est une guitare sèche.  Maintenant, elle ne va plus.

Sophie : Je devrais être médaillé pour ça.

Christian : C'est mon oncle qui vous en aurait voulu.  Il m'a offert cette guitare alors qu'il était 
      sur son lit de mort.

Sophie : Excusez-moi.  Je vous en offrirai une autre.

Christian : Attendez au moins d'être dans un lit.

Sophie s'assied.  Ressent une douleur dans le ventre (bébé)

Christian : Que se passe-t-il?

Sophie : C'est votre gamin qui cogne.

Christian : Déjà prêt à défendre son père.

Sophie : Je crois que je vais commencer à perdre mes eaux.

Christian (montre sa veste mouillée) Vous n'en êtes plus à un litre près.

Attendez, je vais chercher une serpillière.

Sophie : Ah.

Christian : Ca va?

Sophie : Je pète de santé.

Christian : Avez-vous suivi les cours pour un accouchement sans douleurs?

Sophie : Non, c'est de l'arnaque ces trucs et ca coûte la peau des fesses.  Pour suivre des cours 
  sérieux, j'aurais dû aller en hôpital mais je n'avais pas le temps.

Christian : Faites comme moi.


     (il se met sur le dos)  Expirez.  Inspirez.  Ca va mieux, hein?

Sophie : (se calme un peu)

Christian : (Fait comme s'il était soulagé).  Je suis complètement décontracté.  Je peux 
  
      accoucher.

Sophie : Tant mieux.  Contente pour vous.

Christian : On va discuter maintenant.

Sophie : Si vous y tenez.

Christian : Allez, je vais être bon prince.  On se tutoie.  Je donne mon accord.  Pourquoi ne 
     m'as tu pas répondu?  Pendant des mois et des mois je me suis traîné ne sachant où 
     aller;  Parfois, je me promenais sur le pont.  Je plongeais des heures entières dans 

                 la buanderie.  Je causais avec la machine à laver.  Je prenais l'air dans la salle des 
      machines.

Sophie : (ressent une petite douleur)

Christian : (donne une tape sur le ventre de sa mère) Tu te calmes, toi.  Je cause avec ta mère.  
      On n'interrompt pas les grandes personnes.

Sophie : Pourquoi ne m'as-tu rien dit?


  Quand je t'ai rencontré, j'ai eu le coup de foudre.  J'ai été un peu déçue par tes propos. Je pensais que tu étais le gars (ouille) à vouloir simplement te rincer les reins de temps en temps, aucune stabilité et une fille dans chaque port.  Tu connais ce vieil adage.  
  Germaine au Havre, Yasmina à Tanger et Lolita à Osaka.

Christian : Comment les connais-tu?

Sophie : Internet et ton chef.

Christian : George?

Sophie : Lui-même.

Christian : Le salaud.

Sophie : Ne lui en veux pas.  C'est moi qui l'ai sollicité.  Je voulais savoir comment tu 
  
  réagissais.  Si tu avais bien réagi, je ne t'aurais même pas ouvert la porte.  D'ailleurs, 
  tu m'aurais complètement oubliée.  Mais j'ai assez aimé le coup du mec qui veut se jeter sur un iceberg parce que je lui refuse mon amour.  Ca m'a plu.

Christian : De toute façon, j'en ai fait le tour.  Au début ,il y a dix ans, il me fallait peu de temps pour en faire le tour.  Elles étaient toutes minces.  Maintenant, le tour aurait 
     
  tendance à durer plus longtemps. Tu démarres à 8 heures et à minuit, t'es à mi-
  
  parcourt.  Tu fais venir le traiteur pour reprendre des forces et arriver au bout.

Sophie : Je suis un peu comme elle.

Christian : T'inquiète, le toubib va remettre bientôt la voirie en état.

Sophie : Il y  intérêt si tu veux encore faire passer le génie dessus 

Christian est étonné.

Attends d'avoir accouché avant de m'inviter à un autre vernissage à l'Ambassade du Japon.

Sophie (ouille) Il faut faire quelque chose.

Christian : T'as raison.  Faut s'marier.

Sophie : Quoi?  A trois heures du mat?  Avec un bébé prêt à jaillir.

Christian : (s'adresse au ventre)  T'as fini de faire suer ton petit monde.  T'as attendu 9 mois.  
     T'attendras encore bien quelques heures.  Qu'il est têtu.  Me ressembler n'a pas que 
     des avantages, ca a aussi ses inconvénients.

Christian : Respire.  Décide toi.  Moi, je suis décidé.

Sophie : Tu sais.  J'ai souvent des hauts et des bas.  Je suis cyclique.

Christian : J'achèterai un vélo.

Sophie : J'ai des caprices.

Christian : Vu mon boulot, j'ai une chance sur mille de devoir les supporter.

Sophie : Quand je bois, je ne me sens plus.

Christian : ca, je sais.

Sophie : j'ai viré Jodie et j'ai arrêté de travailler.

Christian : C'est très bien.  Tu vas pouvoir t'occuper du gosse.  Et puis quand je vois ton talent, je pourrai très bien peindre à ta place.  Je me ferai une spécialité : Les taches d'huile 
     de moteur Diesel.

Sophie : Tu ne seras pratiquement jamais là pour t'occuper de ton fils.  Il grandira sans toi.

Christian : Quel bonheur. Il y a Internet.  Je  l'engueulerai à distance.  Je pourrai lui foutre des claques par modem interposé.  Un petit coup sur l'ordino et hop ...

Sophie : D'accord (ouille) Pour le mariage, ce sera après l'accouchement.

Christian : Non, Maintenant.

Sophie : Les églises sont fermées.  Les administrations aussi.

Christian : Oui, mais pas les administrateurs.  Appelle l'ambulance, je m'occupe de mon 
  
     marieur.  Camarade Amour.

Sophie : Allô.  Ici, Melle Jacquet.  C'est pour un accouchement. 13 rue des Acacias 
  
  Marcinoillees.  Je vous attends avec impatience.

C revient avec Amour.

Christian : Camarade Amour.

Amour : Camarade.

Christian : Votre heure de gloire est arrivée.  Mariez-nous.

Sophie : Amour, faites.

Christian : Sinon on va devoir appeler les pompiers pour cause d'inondations

Amour : Il ne vous a pas forcée.  Mademoiselle.

Sophie : Faites vite.

Amour : Vous oubliez les bans.  Les papiers.

Christian : Vous me faites de la peine.  Camarade, je vous le dis.


      Camarade vous ne serez plus mon camarade.

Amour : N'étant plus mon camarade, vous redeviendriez un être vil dont la brillance d'esprit 
   sera loin d'égaler l'aura de mon intelligence.

S et C se regardent étonnés.

Christian : Ouf ti.  Il ya en a qui n'ont pas perdu leur temps pendant 9 mois.


      Je m'avoue vaincu mais de grâce, célébrez ce mariage, camarade.

Amour : D'accord.  J'accepte votre reddition, camarade.  De toute façon, quelque mercuriale 
   de ma part ne ferait que retarder de manière brutale la naissance à laquelle nous 
   sommes en train d'assister.  Je serai donc magnanime et répondrai favorablement à 
   vos objurgations.

Christian : Cher Amour, l'Echevin de la Culture ne pourrait-il pas laisser la place à celui de 
      l'agriculture?

Amour : Quelle est la remarque sous jacente à telles avanies. Qu'entendez vous par là?

Sophie : Amour, rentrez vos vaches.  Il commence à pleuvoir.

Amour : Je veux bien officier mais pas n'importe comment.

Christian excédé : Il prend un chiffon et le met autour de Amour.


                 Vous y allez oui.

Sophie : (l'ambulance est là)

Les trois sortent.  On entend Amour prononcer.

Sophie Jacquet acceptez vous de prendre pour époux................;;

FIN.
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